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lOUS  demandez,  Monfîeur,  iî 
c'eft  donc  une  profcription  ab- 
I  folument  prononcée  contre  la 
faignée  du  fied  y  le  lartre  énié* 
tique  &  le  Kermès  ,  que  tout  ce  qui  i 
été  prouvé  des  dangers  &  des  malheurs 
de  ces  remèdes  emploies  à  la  façon  de 
I3  nouvelle  pratique  ?  mais  tant  s'en  faut  > 
Partie  IIL  pui(^ 
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piûfqne  ce  ne  l'ont  pas  même  des  accu- 
lai ions  portées  contre  ^es  remèdes  en  gé- 
néral ;  mais  des  plaintes  trop  bien  fon- 
dées 5  tirées  qu'elles  font  des  abus  que 
î  on  .en  fait ,  &  des  manières  téméraires 
&  irrégi.lieres  avec  iefquelles  s'en  fervent 
les  nouveaux  Praticiens.  Car ,  Mr.  les 
fonds  de  la  Médecine  pratique  ne  font 
pas  aÏÏez  amples ,  pour  pouvoir  fe  laiffer 
entamer  par  la  perte  de  quelque  chofc  de 
ce  qui  leur  ell  acquis.  Au  contraire  on 
ne  fauroiî  trop  fcrupulcufement  éplucher 
tout  ce  que  l'art  &:  la  nature  offrent  de 
rellburce  a  la  Médecine  ,  pour  ne  fe  fer- 
mer fur  aucun  remède  ,  pourvu  que  l'on 
en  connoiiïe  bien  la  nature,  l'ufage  & 
les  occallons  ;  car  c*eft  tout  ce  que  l'on 
a  eu  intention  de  reprocher  dans  la  dif- 
ferration  fur  le  Briga)idage  à  h  f (lignée  du 
fied  y  au  Tartre  én'étique  8c  même  au 
Kermès,  Ce  ne  font  donc  point  les  cho- 
fes  à  qui  l'on  en  ait  voulu  ,  puifqu'au- 
cun  Médecin  équitable  ne  doit  prendre 
de  rancune  contre  quelque  remède  que 
ce  foit.  Mais  l'on  s'eft  mis  en  garde  & 
Ton  a  voulu  y  mettre  les  autres  contre 
des  manières  infolites  de  pratiquer  en 
Médecine  ,  ôc  d'emploier  à  fa  perte  8c  à 
fon  deshonneur ,  des  remèdes  qui  font 
^capables  d'ailleiu-s  .de  bons  effets ,  étant 
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mieux    connus    &    mieux    admîniftrés. 
C*eft  en' particulier  le  fujet  des'plaintcs 
améres  que  Ton  a  fait  contre  la  faignce 
du  pied  y  prodiguée ,  dépacée,  &  mul- 
ripliée  téméraii  ement  contre  tout   droit 
&  rai fon  dans  la  nouvelle  pratique.  Car 
quoi  de  plus  avoué  en  Médecine  que  les 
grands  fecours  de  la  faignée  du  pied  pra- 
tiquée à  propos  dans  les  cas ,  les  tems , 
&  les  occafions ,  connues  &:  arrêtées  par 
lès  obfervarions  de  tous  les  fiécles  l  mm 
comme  cette  faignée  n'étoit  pas  comme 
aujourd'hui    de  tous  les    jours  ,   &  de 
toutes  les  maladies ,  les  fuccèî-  en  étoieiiu 
comme  certains.  Autant  d'avantage  donc 
que  la  nouvelle  pratique  fait  perdre  à  la 
Médecine  ,  lorfqu*on  lui  voit  pratiquer 
la  faignée  du  pied  à  toute  avanture ,  fans 
régie  &  fans  mefure ,  mais  feulement  parce 
que  c'efl  la  mode  de  faigner  du  pied; 
la  perte  pour  là  Médecine  eft   certaine- 
ment très-conGdérable  ,  mais  elle  devient 
encore  plus  importante  ,  puifqu'elle  eft 
ruineufe  pour  la  profellion  &c  pour  les 
malades,  &•  que  par-là  il  paroit  que  les 
Médecins  s'aprennent  à  s'étourdir  ou  à 
s'aveugler  fur  un   point  audi  effentiel  à 
la  pratique.  Il  coniifte  ce  point  à  fe  re- 
prefenter ,  à  l'afped  d'une  maladie ,  Tétat 
de  rœconomie  animiale  ?  par  la  (ituatiort 
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eu  fe  trouve  alors  le  fang  &  h  circula- 
tion.   Car  autant  qu'il  eft  vrai  que  la 
fente  confide  dans   Téquilibre  des  par- 
ties ,  les  unes  #ec  les  autres ,  c'eft-à-dire 
des  fluides  avec  ks  foltdes,  autant  eft-il 
certain  que  pour  guérir  une  maladie  il 
faut   rétablir  ces  parties  dans  le  même 
équilibre.    Or  il  dépend  cet  équilibre , 
de  la  jufteiTe  des  mélanges  des  différents 
fucs  qui  doivent  fe  faire  ou  fe  ramener 
dans  les  vaifleaux  ;   juftefTe  qui  dépend 
de  l'affinage ,   de  Tattenuation  ,  ou  du 
broienîent  intime  &  parfait  des  fucs  qut 
s'y  brifent.    D'où  vient  donc  la  caufe 
première    ou  originaire  d'une  maladie  ? 
Efi:-ce  d'ailleurs  que  du  manque  de  cette 
judefTe  perdue  dans  les  mélanges  des  hu- 
meurs ,  laquelle  aura  diminué  à  propor-. 
tion  que  le  broiement  des  fucsfe  fera  fait 
imparfaitement  dans  les  exTcmités  des  ar«. 
téres.  Car  comme  c*eft  là  que  fe  font  les 
fecrétions  des  fucs  affinés  >  chacun  à  leur 
façon  5  auffi  efl-ce  là  qu'arrivent  leurs  ra- 
lentifTements.  Or  ils  deviennent  d'autant 
moins  broies  dans  les  artères  capillaires , 
que  celles-ci  ont  déjà  naturellement  moins 
de  fyfloîes  que  les  grandes  artères ,  pour 
pouffer  le  fang  jufque  dans  les  extrêmi-- 
tés  de   ces  capillaires.    En  effet   il  eft 
prouvé  par  le  calcul  que  la  vélocité  du 
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fâng,  eft  autant  différente  dans  les  arté-- 
res  capillaires ,  de  celle  qui  poulTt  le  fring 
dans  les  grandes  artères,  qiie  li  eft  dif-' 
Férent  de  44507.   ^  dans  l'etcit  dé  fancé  ;      *  i(j,m 
combien  donc  peu  de  chofe  fera  capable  ^emami- 
de  retarder  ou  d'arrêter  le  fang'  dans  les  46.*    *' 
extrémités  capillaires  ?  un  air  froid  ,  pe- 
fmt  extraordinai rement  fur  la  fuperficie' 
dû  corps  ;  un  autre  trop  élaftiqùe ,  ra- 
réfiant  le  fang  ,  où  Tinfpirafion  l'aiira 
porté,  le  £Q-a  engouer  dans  ces  étioites" 
capacités  ;  les  dérangemens  dans  le  régi- 
me &  par  les  pafTions  de  i'ame  =,  auront- 
ils  de  moindres  inconvénients^  C'eR:  donc 
dans  ces  réduits  éloignés  que  fe  forme*^   • 
ront  lescaufes  de  nos  maladies,  puifqu'il 
fùRii-a  que  le  broiement  des  fucs  fe  faffe 
inégalement  dans  les  capillaires  pour  faire  • 
des  mélanges   difcordants  dans  les   vaif- 
feaux  ou  par  tout  ailleun.  Par-là  en  eff^t 
fé  perdra  l'équifibre  que  les  fluides  bien 
tempérés    &    bien    d'accord   entr'eux  , 
dévoient  entretenir  pour  faire  la  fanté, 
Auffi  eft-ce  de  là  ou  dans  ces  endroits 
qu'on  aperçoit  les  maladies  dès  leur  preh  - 
miere  naiiïance.   Car  quelqu'une  d'entre- 
elles  que  l'on  confidére  ,  folt  qu'elle  fe 
montre  par  les  marques  évidentes  de  fucs 
ralentis ,  ou  arrêtés  dans  les  parties  exté- 
rieures,  {bit -que  cachée  dwinsle  fondd^s 
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entrailles ,  elle  fe  fafle  connoître  par  d'au- 
tres fjgnes  5  eft-il  douteux  ou  obfcur 
que  ce  font  les  capillaires  des  artères  dans 
kfquelles  ces  flics  font  arrêtés  ou  crou- 
l^fTants  ?  Sera-ce  un  cours  de  ventre  y 
une  diffenterie  y  une  coliqiie  d'entrailles  i 
N 'eft-il  pas  manifefte  en  ces  cas  que  b 
tranfpii*ation  intérieure  qui  (ê  fait  dans 
ks  inteftins  ou  ailleurs  dans  quelque  ca- 
pacité ,.  fuprimant  la  rofée  lymphatique 
^ui  doit  les  arrofer  naturellement,  ou 
Jtnen  fe  diftillant  dans  ces  cavités  ou  fucs 
vaporeux ,  flatueux  ,  pu  étérogênes ,  fera- 
iomber  en  fpafme  les  membranes  de  ces 
parties  ;  en  conféquence  preflant  leurs 
glandes  ou  leurs  fécrétoires  ;  il  donnera* 
ifTue  à  des  humeurs  acres  ,  falines,*bi- 
lieufes ,  en  un  mot  contraires  à  la  natu- 
re, à  fcs  mélanges  ou  à  fes  fécrétions. 
Les  taches  de  malignité,  les  ftj^gmates 
gangreneufes  qui  paroi (Tent  flir  la  peau 
plus  ou  moins  pourpreufes ,  plus  ou  moins 
pouri (Tantes  ;  hspuftuîes  de  la  Rougeole  ^ 
les  boutons  de  la  petite  Verote  ,  font-ils 
des  (ignés  équivoques  du  raient iffement 
que  foufFrent  les  fucs  dans  les  extrémi- 
tés des  capillaires  qui  compofenr  la  peau  ? 
C'eft  donc  delà  qu'un  Médecin  doit 
rapeller  ces  fucs  ralentis  pour  guérir  ces 
maladies.   La  faignée  eft  certainement  le 
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îiemédè  le  plus  capable  de  les  rapeller  dans 
îe  courant  de  la  circulation  ;   mais  fera- 
ce  par  celle  du  pied  faite  dès  les  premiers 
moments,  que  fe "montrent  ces  maladies? 
Que  5  peur  le  moins ,  les  capillaires  qui 
font  répandus  dans  la  peau  du   vifage, 
fuiTent  les  extrémités  de  vaiflfeaux  reÙi- 
lignes  y  lefquels  aient  une  capacité  &  une 
diredion  non  interrompue  depuis  les  pieds 
jufqu'à   la   tête>  peut-être  que  par  ce 
moien   &  dans  cette  pofition  feroit-il 
poffible  d'imaginer  ,  que  le  fluide  qui 
auroit  à  couler  dans  un  fcmbkble  canal  > 
k  rabattroit  de    liaur  en  bas  ,  en'*  dimi- 
nuant par  bas  le  volume  qui  auroit  à  le 
porter  vers  les  parties  fupérieures.   Mais 
eft-ce  là  le  méchanifme  ,  la  ftrudure ,  la 
pofition  y  ou  la  forte  de  fituation  des 
veines  ou  des  artères ,  qui  occupent  l'é- 
tendue depuis  les  pieds  jufqu'à  la  tête  ? 
un  exenrple  fenfîble  donne  à  connoître 
l'étrange  différence  oi^i  fe  trouve  la  lon- 
gueur &  l'étendue  des  canaux  vafculeax  , 
qui  entrent  dans  la  compofition  du  corps 
humain.  C*efl:  la  mefure  des  intefiins  donr 
les  circonvolutions  étant  déploiées ,  font 
voir  que  leur  canal  ,  qui  efl:  entièrement 
renferme  dans  l'abdomen  ,  qui  n'efl:  qu'un 
efpace  de  quelques  pieds  tout  au  plus , 
donne  une  longueur  llx  à  fept  fois  aufii 
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S^  B'â  là  noîUjeîte  rfiïinien  ■ 
grande  que  la  hauteur  dft  corps.  E^-W 
douteux  qij.* une  artère,  une  veine  éten-- 
due  de  la  tête  aux  pieds ,  cbit  avoir  in-»- 
finiment  plus  de  cercles ,  de  plis ,  d'an-- 
gles  ou  de  femhlabfes  pliflures  que  le' 
canal  intelHnal  n'a  de  circonvolutions?^ 
fi  donc  ce  canal  eft  fept  fois  plus  long 
que  le  corps  n  eft  haac ,-  la  longueur  de 
ces  veines  &  de  ces  artères  doit  {iW" 
paiTcr  des  millions  de  fois  l'étendue  du. 
corps  humain.  Au (Ti  efl-il  prouvé  que 
tous  les  vaflTeaux  du  corps  étant  ima- 
gines mis  bout  à  bout,  fornieroient  une 
ligne  plus  longue  que  d'ici  à  la  Chine,  > 
y.  vi^.  Voilà  donc  ,  Mr.  la  forte  de  chemin 
«Tu'uj^.^  qu'il  faudroit  que  la  faignée  du  pied  fit 
faire  au  fang,  &  comme  dans  un  mo-^ 
ment,  ou  très-promptemenr,  pour  ope-» 
rer  la  révuljîon  ^  dont  on  amufe  le  peu- 
ple. Une  telle  rétrogradation  vous  pa- 
roit-clle  imaginable,  &  pour  peu  que  le 
fâng  qui  efl:  en  congefliùn  phlegmoneufe 
dans  les  vaifleaux  duvifage,  pût  fe  mou- 
voir en  s' ébranlant  de  haur  en  bas  ?  n'eft- 
ï\  pas  aifé  de  comprendre  &^  de  craindre 
que  ne  pouvant  fe  précipiter  fi  fubite- 
ment ,  il  ne  fe  fit  des  engagements  fu^r 
fbn  chemin  ?  car  ce  fpnt  toutes  parties , 
oîi'les  vai'Teaiix  étant  mille  fois  int?rromî- 
pus,  détournés  r  plies,  ou  conturnés', 
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obligeront  le  fang  à  faire  autant  d'entre- 
pôt s,  qu'il  rencontrera  dans  les  vailFeaux 
de  détours ,  de  tortuofités ,  d'angles  ,  de 
courbures  onde  cercles*  Mais  alors,  Mn, 
tombe  tout  l'avantage  qu'on  fe  promet- 
toit  delafaignéedupied,  tandis  qu'elle 
attirera    aux   malades  ou  de    nouveaux 
maux  ,  ou  des  convalefcences  laborieufes  , 
incertaines ,  &  fouvent  malheureufes.  La 
difficulté  croit  même  à  mefure  que  l'on 
creufe  la  ilru^ture  des  parties.   Car  l'on 
vient  de  Juger  de  l'impuiffance  de  la  fai- 
gnée  du  pied ,  pour  faire  la  révulfion  de 
l'humeur  de  la  petite  Vérole ,  (î  elle  apar- 
tenoit  uniquement  à  la  partis  rouge  du 
Éing ,   &  que  fon  fîége  fut  uniquement 
dans  les  extrémités  des  artères  fànguines. 
Mais  tant  s*en  faut ,  puifqu'èlk  efl  prin« 
cipalement  même  de  la  dépendance  de  la: 
partie  blanche  i  &  qu'elle  a  par  conféquent 
fon  fiége  dans  les  artères  capillaires  îym^ 
fhatiques.  En  effet  tout  paroit  fymphati"^ 
^ue  ou  fereux  dans  les  accidents  les  plus, 
graves  &  les  plus  heureufement  décififs 
de  la  petite  Vérole  ;  car  elle  fe  termine  par 
la  fupuration ,  qui  eftune  lymphe  pouricr 
&  elle  eft  merveilleufement  fecourue  par 
h  falivation ,  qui  en  eft  le  figne  ou  l'œu»- 
vre  critique.    La  Rougeole  d'ailleurs  qui 
as  tant  d'affinité  avec  la  petite  Vérole 
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ipartient  vifiblement  à  la  férofité,  com- 
me le  font  remarquer  tant  de  bons  Au- 
teurs, &  comme  le  témoignent  les  yeux 
kimoiants ,  quoiqu^crincellants ,  qui  an- 
noncent cette  maladie  ;  &  encore  les  flu- 
xions &  les  toux  qui  la  fuivent  de  près 
à  mefure  qu'elle  difparoit  après  deux  oir 
trois  jours  d'efflorefcence.  Ce  fera  donc 
du  fond  des  artères  lymphatiques  répan- 
dues par  toutes  les  parties  du  vifage  Se  de 
h  tête  5  qu'il  faudra  encore  rapeller  par 
la  faignée  révuHîve ,  le  fang  qui  fait  k 
petite  Vérole  ,  parce  que  fe  partie  roiigs 
s'ell:  intrufe  dans  les  capacités  Se  dans  h 
lymphe  de  ces  artères.  Mais  à  cek  paroit 
une  impodibilité  manifefte ,  puifqu'outre 
que  la  férofité  du  fang  eft  une  puiffance 
pajpze ,  de  la  nature  de  celle  que  les  Géo- 
mètres nomment  momcnta  inenia  ,  la* 
quelle  par  coniequenr  s'aide  très-peu  pou\>. 
fe  tirer  d'un  raîentiflement  dans  lequel 
fa  grav.tntien  naturelle  k  tient  aflujetrie  ;, 
elle  fe  tient  ici  dans  un  lointain  très-dilB- 
cile  à  atteindre  ou  a  pénétrer.  Car  c'eft 
h  remarque  d'un  grand  pHyficien  Mé- 
decin ,  *  par  kquelîe  il  donne  k  raiforr 
pourquoi  l'ufage  dés  eaux  7mnérahs  n'a- 
porte  pas  aux  malades  tout  le  f  uit  qu'ils 
en  atfendcnt  ,  parce  que  les  eau  Tes  des 
maladies  opiniâtres. , .  poiir  lelquelles  on 
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les  prend  ,  étant  ordinairement  dépendan- 
tes d'une  férofité  hxée  dans  le  fond  des 
vailTeaiix  lymphatiques ,  ces  eaux  arrivent 
d'autant  moins  Jufqu'à  ces  endroits  re- 
cuîis ,  que  par  leur  volume  ou  la  quan- 
tité qu'on  en  fait  prendre  aux  malades, 
elles  fe  font  jour  par  les  premiers  fécré- 
toires  qu'elles  trauvent  à  mi  chemin  ; 
de  {orte  qu'elles  paiTent  vite  par  les  Tel- 
les &  par  les  urines ,  fans  atteindre  le  fond 
des  parties. 

C'eft  pourquoi  ajoute  encore  cet  iî- 
luflre  Géomètre ,  *  il  ne  fuit  attendre  de  *  i^^m 
mccès  de  la  part  des  remèdes  qui  ont  à  tentami» 
porter  leur  efficace  fi  fort  au  loin,  qu^en  i;,".'^'^* 
les  faifant  prendre  à  petites  dofes  &  pen- 
dant long-tems.  Les  Médecins  de  h 
nouvelle  pratique  au  contraire  voudioient 
perfuader  que  la  faignée  du  pied  par  une 
vertu  révulfive ,  ira  dans  le  moment  ou 
fur  le  champ  détacher  l'humeur  pefante 
de  la  petite  Vcrolc ,  qui  eft  fixée  dans 
les  parties  de  la  tête  en  vuidant  le  fan^ 
parle  pied.  Voilà,  Mr.  jufqu'où  paroi'î 
1  ignorance  où  va  tomber  la  Médecine 
lurTart  de  placer,  &  de  diriger  ce  re- 
mède, laquelle  obfcurcit  au  point  le  fyf- 
tenic  de  la  faignée ,  que  ces  MeOieurs  le 
Tendront  méprifable  par  le  peu  de  fuccès 
'^  elle  aura  datis  leurs  njains ,  c*eft-à-dirc 
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étant  pratiquée  fuivant  leur  méthode  i 
qui  n'eft  ni  celle  de  la  nature,  ni  celle 
du  véritable  art  de  guérir.  Car  c'eft  un 
travail  de  plafieurs  années  que  celui  de  la 
Tiature^  une  forte  de  méditation  ce  fem- 
ble  pour  elle,  que  la  détermination  du 
fang  vers  les  parties  baffes ,  de  forte  qu'elle 
compte  des  années  pour  Topérer.    C*efi: 
ainfi  qu'elle  en  prend  quatorze  ou  quinze 
dans  Tes  jeunes  perfonnes  du  fexe  pour 
les  foulager  par  l'évacuation  qui  les  dif- 
tingue  ,   de  elle  en  preiid  quarante  au 
moins  pour  procurer  à  des  hommes  une 
femblable  évacuation  par  les  hémonhoïdes  y 
de  cela  tandis  que  dans  l'une   de  dans 
l'autre  fexe,  il  eft  ordinaire  de  voir  le 
fang  s'évacuer  par  le  nez ,  &  par  les  pou- 
mons dès  la  première  jeuneffe.  Car  c'eft 
Vobfervation  d'Hippocrate  que  les  jeunes 
perfonnes  font  fujettes  de  très-bonne  heure 
aux  crachement  de  fang.  C'eft  même  une 
remarque  auflî  finguliere  que  confolante , 
qu'il  eft  rare  que  les  pertes  de  fang  ,  qui 
fe  font  a  la  fuite  de  ces  évacuations  natu- 
relles en  quelques  perfonnes  ,  ne  fe  ter- 
minent ordinairement  à  rien  qui  leur  foit 
funefte,  quoique  ces  perfonnes  perdent 
énormément  par  ces  fortes  de  voies.  En 
tft-il  d'autre  raifon  finon  que  tant  que 
c'eft  la  natui-e  qui  agit,  comme  elle  f^ait 

par- 
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ptrfaltemeht  ce  qu'elle  fait ,  aulli  con- 
noit-elle  jiirqu'où  elle  peut  perdre  fans 
fe  ruiner  elle-même  ou -fon  ouvrage.  Car 
on  obferve  la  même  fécuHté  de  la  part 
des  faignemens  de  nez  dont  on  vient  de 
parler  ,  car  quoique  portés  à  des  excès  û^ 
larmants  dans  quelques  cas ,  ils  en  qui^ 
tent  de  jeunes  perfonnes  pour  quelque 
âffoiblifiement  paffager  ,  parce  que  le  tems 
fout  feul  en  deyient  le  remède.  L'obferv?.  - 
tion  n'eft  pas  moins  iinguliere  en  plu- 
iieurs  du  fexe  ,  lefquelles  crachent  abon« 
damment  &  vomilfent  même  le  fang  à 
plufieurs  reprifes  ,  &:  en  des  quantités 
prodigieufes  &  pendant  des  années ,  fans 
que  la  phtifie  qui  fuit  C\  fouvent  ces  cra- 
chements de  fang  ,  comme  en  avertit 
Hippocrate  ,  arrive  après  à  ceux  qui  font 
de  cette  forte»  C*e{l  qu'il  paroitroit  que 
la  nature  fe  pardonneroit  tout  poiîr  par* 
venir  à  déterminer  le  fang  vers  les  parties 
fupérieures  où  efl:  le  cerveau  ,  parce  que 
vers  lui  feul^ce  femble.  ,  principalemenft 
du  moins,  elle  eft  occupée  de  détermi^ 
tier  la  circulation  du  fang,  pour  enfuitï 
Tapîanir  partout  le  corps ,  &  l'y  rendre 
égale  dans  fes  diftributions.  Et  confé- 
quence  il  n*y  a  mefure  qu  elle  n'ait  prife 
pour  y  remonter  le  fang  des  parties  in- 
férieures ,  après  ne  l'avoir  ici  amené  , 
'Partie  IIL  B         qu'après 
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<^u'aprcs  tant  de  travail.  Ces  mefures  pa- 
-loiffent  dans  ion  inftitution  ,  partout  ce 
qu'on  renrarque  dans  la  difpofition  na- 
1  urelle  des  vaifleaux  dans  les  parties  baf- 
fes ;  mais  ce  me'chanifme  ,  cet  art  de  la 
i^^t^^Q  du  Créateur  fe  montre  particuliè- 
rement dans  les  apuis  &  femblables  foutiens 
qu'elle  leur  y  a  prépares.  Le  fang  d©niC 
arrivé  au  plus  bas  du  coips  humain ,  c'eft 
a  dire  aux  pieds  ou  vers^les  malléoles  y 
trouve  qu'en  ces  endroits  >  les  inufcles  , 
les  inembranes ,  &:  tout  ce  qui  eft  reflbrt 
en  ce  genre  ,  tout  cela  y  eft  extraordinai- 
M;i7i-  rement  renforcé ,  "^  comme  pour  rcmon- 
Me-   tei-  fans  ci^^iai  \q  f^pjT  ,  au  moment  qu'il 

Motbot.  ^ft  comme  tombé  dans  ce  bas  des  parties 
t«  7>  inférieures.  En  effet  là  fe  trouvent  en  re- 
montant de  puiffants  m.ufcles ,  première- 
ment ceux  des  Jambes  ,  puis  encore  de 
plus  jfliiiTants  dans  les  cuifTes  ,  tous  en 
général  &  en  particulier  envelopés,  pé- 
nétrés &  garnis  de  membranes  denfes  àc 
fortes ,  lefquelles  comme  autÉit  de  refforts 
prefTent  Se  hâtent  le  retour  du  fang  vers 
ks  parties  fupérieures.  Mais  ce  travail 
pour  n'être  pas  au-deffous  de  ces  forces 
ou  puifTances  comprefTives ,  &  par  une 
autre  prcvoïîinpe  ds  la  nature  ,  le  trop  de 
fang  ,  qui  auroît  pu  retarder  par  fon  vo- 
'tiC3c  B>c  ion  poids  ,  la  njarche  de  celui 

qui 
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de  îYmter  les  nmladit-'S,  if 
<fUi  a  à  reniD£\ter  contre  fa  gravitatien 
naturelle  ,  des  artères  (  ce  font  les  épigaf- 
triques  )  ont  dérobé  d'avance  &^  à  «ni 
chemin  une  partie  du  volume  du  fang 
Inondant  qui  defcendoit  par  la  déclivifé 
^u  le  penchant  du  tronc  fi  confidérable 
des  iliaques  ;  &  cela  pour  le  remonter  en 
partie  a\fânt  qu'il  foit  parfaitement  del- 
eendu. 

Telles  font  les-  méfures  que  prend  îa 
nature  pour  amener  le  fang  ,  &:  elle  le  fait 
infenfiblement  vers  les  parties  baffes ,  mais 
en  même  tems  pour  le  reméiier  inconti- 
nent vers  les  parties  fupérieures  ,  oii  en 
en  effet  fe  porte  fa  principale  attention 
pour  Texercice  de  rœ.conomie  animale  ; 
car  ici  ne  fé  termine  point  fes  foins  pour 
faire  faire -diligence  ou  retour  du  fang. 
vers  le  cœur.  Après  donc  lui  avoir  apla- 
ni toutes  tes  voies  »  &  levé  tous  les  em- 
pêchements pour  le  faire  arriver  dans  la 
veine  cave  ,  où  remontant  par  un  large 
canal  à  côré  de  l'aorte  qui  lui  prête  fa 
vertu  de  fyftole ,  il  arrive  par  ce  large  che- 
min furement  au  rendez-vous  de  la  cir- 
circulation.  Cependant  celui  du  mefentê- 
r? ,  &  de  tout  le  bas  ventre ,  trouve  auiïi 
fes  facilités  pour  s'en  retourner  par  le  plus 
court  chemin  ;gc'efl:  par  les  veines  méfé- 
^?'^^«^i  dans  le  tronc  ds  la  vw.e  porte, 
B-  1  Pour- 
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Pour  cela  il  trouve  cette  veine  lans  valvti-v 
iês ,  &  d'ailleurs  qui  s'eft  'faite  artère  tou^ 
e^^rès  y  afin  de  fe  donner  \^jy fiole ,  qui 
€iFpour  la  circulatioii  >  l^rt  oixiinaire  de 
ia  nature, 

C'efl  donc  en  amenant  petit  à  petit  cS^ 
iâng  vers  les  parties  baffes  ,  que  la  fage 
«aturel  y  porte;  eft-ce  rien  moisis,  JVIr. 
qu'une  leçon  pour  aprendre  aux  Méde- 
cins que  ce  n^eft  point  fageffe ,  ni  l'œu- 
vre d'un  moment ,  que  de  faire  tombejv 
le  fang  de  la  tix^  aux  pieds.  Mais  eft-ce 
inutilement ,  que  l'on  vient  de  mettre 
fous  les  yeux  les  dcmarches  de  cette  na«^ 
ture  ,  prifes  dans  les  fonc5Hons  qu'elle  ré- 
git par  elle-même?,  c'eft  donc  pour  at- 
tirer les  yeux  de  l'efprit  des  Médecins 
lur  ce  miroir,  dans  lequel  ils  ont  à  a- 
prendre  à  fe  conduire  ,  pour  la  régie  àt^ 
fonâ:ions  de  la  fanté  ,  afin  que  les  œu- 
vres ne  démentent  jamais  les  connoifTan- 
ces  qu'ils  doivent  fe  faire  Ats  manières- 
qu'elle  emploie  ,  &  par-là  fe  confirmer 
dans  la  do(5lrine  du  fiftcme  de  la  fai- 
gnee,  pour  qu'elle  ne  foit  pas  mécon- 
noiffable  dans  leurs  mains  ,  de  ce  qu'elle 
a  ét^  fi  glorieufement  &  Çi  utilement  eiv 
celles  de  leurs  pères  &  de  leurs  maîtres. 

Car  ,  Monfieur,  quel  affreux  obfcur- 
ciffèment  fe.  prépare  !  quel  nuage  épais^ 

voudfoit. 
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voudroit  fe  répandre  fur  la  doâ:rine  d^ 
là  iaignée  ,  qu'annonce  ce  figne  nouveaa 
qui  paroit  fur  Thorifon  de  la  Médecine 
de  Paris  !  Voici  qu'un  jeune  Légifla- 
teur  lui  donne  des  canons ,  lui  prefcrit , 
ou  fixe  des  loix  par  de  prétendues  oéfer- 
v-ation s  pratiques  ,  toutes  dreffees  pour 
avertir   le    public  ,   qti*il   n'a  guère  vu. 
mourir  de  malades  de  petite  vérole ,  que 
ceux  qui  fe  font  fait  faigner  ,   au  lieu 
qu'il  a  vu  guérir  la  plupart  de  ceux  qui 
ne  s'étoient  pâs  fêrvide  faigilées.  Voilà  ^ 
me  dites-vous  ,  Monfieur  ?  vos  Méde- 
cins de  Paris  ,  (  car  il  s'^affiche  tel  à  la 
tête  de  fon  livre  )  &  prefque  entreriez» 
vous  là-de{îus   dans  une   maligne   Joie. 
Mais  vous  fçivez  ,  Monfieur  ,  que  le 
îfieilleur  fronaent  bife  ,    même  dans  les 
meilleures    terres.   Ce  n'efl:  donc  poini 
merveille  que  dans  le  meilleur  champ  où 
fè  cultive  le  froment  de  la  Médecine  , 
quelques-uns  de   fe^  élèves    dégénèrent. 
La  Faculté  de   Médecine  de  Paris  peut 
avoir  des  fauvageons ,  qui  ne  fe  refientent 
de  la  b^nne  culture  ,  qu'autant  que  s'é» 
tant  entés  fur  le  franc  >  ils  ont  pris  fève 
&  f?  font  nourns  dufuc  de  la  faine  doc- 
trine de  cette  Compagnie/   Mais  ,  Mr. 
ne  fejoit-ce  point  plutôt  un  provins ,  ou 
un  échapé  de  l^^école^  du    Bi%arJagè  ? 
B  ;  Car 
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car  e-'cft  un  jeune  homme  qui  paroîtroit 
bien  en  avoir  fuccé  les  maximes  de  rin-*- 
dépendance?  car  ce  ne  feroitpas  d'aujour- 
d'hui que  le  nourriçon  d'une  nourrice 
étrangère  ,  auroit  perdu  dans  le  lait  de  fa 
nourrice  le  «mpéramment  de  fa  propre 
mère  ;  comme  donc  chacun  fait  là  comr 
me  il  lui  plaît ,  ce  Jeune  Dodeur  y  aïant 
'  pris  l'efTort  ,  s'abandonneroit  ainfi  à  la 
témérité.  Mais  non  ,  me  dites -vous  , 
IVlonfieur  ,  c'eft  un  Médecin  qui  fe  dft 
hautement  de  la  Faculté  de  Paris.  L'an- 
nonce certes  eft  féduifante ,  cette  voixefE 
celle  d'un  élu  en  Médecine  , -X'ox  <^«/V 
dem  ,  vox  ■  Jacob  efl  r^ais  fes  œuvres 
paroitroient  celles  d'un  réprouvé  dans  la 
bonne  pratique ,  w^««^  autem  funt  mor 
nus  Efau.  Car  en  effet  les  œuvres  ,  ou 
la  pratique  de  ce  nouveau  Légiflateur , 
ne  font  point  celles  de  la  Faculté  dont  il 
affede  de  paroître  être  membre.  Vous 
ne  fçauriez  cependant ,  Monfieur  ,  vous 
perfuader  qu'il  foit  de  la  dépendance  du 
Brij^andage  ,  &  la  raifon  vous  en  paroit 
fenfible,  parce  qu'a  ut.int  que  le  Brigandage 
prodigue  la  faignée  du  pied  ,  autant  le 
jeune  Docteur  abjure- t-il  toute  faignée 
dans  la  petite  vérole.  Mais  c'eft  l'ordi- 
ndre  d'une  école  d'erreur  ,  elle  s'y  dé- 
ment ell^mê  me ,  &  trahit  fon  iniquité, 

tniqiiitas 
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ittiquhas  mentita  efi  fihu    Ain(i  la  con- 
tradition  y  eft  en   propre  ,  &  en  cela 
même  j-Monlieur ,  paroit  le  Brigar^dng^ 
de  la  Médecine  y  oh  les  jeunes  Médecins 
aprennent  à  ne  fuivre  en  pratique  meîne 
que  leurs  imaginations ,  &  peut-être  la 
paillon  de  fe  diftinguer  ^  •  &  de  fe  mettre 
au-deflus   de  leurs  confrères.  C eft  qu.€ 
l'exemple  n'y  fait  plus  rien  ,  chacun  s'au- 
rorife  à  faire  à  fa  tête  ,  cTéja  même  l'on 
nh  biaife  plus  là-defTus  ,  Ton  s'en  expM- 
qj.ie.tout  haut  5  jufqu'à  trouver  mauvais 
que  l'on  ait  à  redire  au  livre  de  ce  jeune 
Dodeur  ,  fondé  fur  cette  prétention  in- 
digne de  tout  homme  fagesquc  chacufl 
fait  comme  il  juge  à  propos  dans  la  pra- 
tique de  Médecine.  Cela  donc  n'eft  rien 
moins  ,  Monfieur  ,  que   ce  que  l'on  a 
prévu  du  Brigandage  ?  que  les  jeunes 
gens  mépriferoient  toutes  règles  &  toutes 
loix  fans  en  reconnoître  d'autres  ?  que  cel- 
les qui  les  mènent  à  la  fortune   &  aux 
ctabîilTements ,  en  fe  donnant  au  peuple 
pour  gens  qui  font  au-Gc:Tus  du  commiui 
en  Médecine. 

Ici  fe  trouve  encore  juuifiée  la  re- 
flexion par  laquelle  Ton  crni<Tnoit  cy-'^^:' 
vant  du  Brigandag:  ,  qu'il  n'iurorisir 
Tes  jeunes  Médecins  à  méprif^r  hs  ancien ^î  ; 
&:  en  effet  comment  apeîler  la  confiar.ce 

d'un 
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d'un  jeune  Dofleur  ,  lequel  dans  une 
Faculté  célèbre  &  fçavante  ,  qui  lui  a  fait  ' 
l'honneur  de  l'adopter  parmi  fes  Doc- 
teurs, fe  mettre  publiquement  au-delTus 
de  tous  les  confrères ,  &  de  tous  les  Maî- 
tres qui  l'ont  précédé  dans  cette  Com- 
pagnie. Car  enfin  il  eft  de  notoriété  que 
la  Médecine  ne  s'eft  jamais*faite  dans  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  à  la  ma- 
nière des  obfervations  dé  pratique  de  ^e 
jeune.  Doccrar.  Au  relie  ce  n'eft  plus  une 
difpute  ;  fçavoir  fi  ce  fera  du  bras  ou 
du  pied  qu'on  fera  lés  faignées  ,  fi  au 
commencement  ou  à  la  fin  des  maladies  j 
îe  jeune  Doérèur  tranche*  la  difficulté  en 
tous  ces  cas  ;  il  allure  qu'il  ne  faut  pas  du 
tout  faignsr.  Tous  fes  Maîtres  ont  donc 
été  dans  l'erreur ,  ils  .ont  abufé  îe  public , 
ils  ont  été  indignes  de  la  préférence  dont' 
on  lés  a  honoré  depuis  tant  de  fiéclcs. 
Un  de  leurs  jeunes  neveux  ,  vient  deOTiI- 
1èr  les  yeux  des  fçavants,  6:  lui  feul  a  en- 
fin trouvé  le  fecret  de  gufrir  la  petite 
vérole  fans  faignce.  Mais  il  ne  faut  que 
fe  fouvenir  que  la  folle  prétention  de  fai- 
re la  Médecine  fans  faignée  ,  fut  ce  qui 
diftin^ua  dans  tous  les  Médecins  ,  des 
Charlatans  ^  des  Empiriques.  Efc-ce  là, 
Monfieur ,  un  titre  de  préfomprion  bien 
fondé  &:  bien  honorable  pour  ks  Sec- 
taires 
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©ires  de  l'école  du  Brigandage  ?  c'eft-à- 
dire  qu'à  force  de  vouloir  fe  diftinguer 
de  leurs  Confrères ,  ils  s'encanaillent  a- 
Vjec  les  Charlâtants. 

On  avoit  encore  prévu  le  difcrédit  ou 
alloit  tomber  l'étude  dans  la  Médecine  >. 
par  la  facilité  avec  laquelle  on  devenoit 
praticien  dans  la  nouvelle  pratique.  Mais 
le  fiftême  du  nouvel  Auteur  en  quitte 
encore  à  meilleur  marché  les  Médecins  >, 
car  il  les  affranchit,  de  toute  étude  fur 
îâ  faignée  dans  les  petites  véroles.  Paroit- 
ilvce  jeune  DîBateur  y'^voir  plus  d'é- 
gard pour  l'anatomie  ;  &  en  particulier 
celle  que  l'on  nomme  îlfethologique  ?  car 
Touverture  des  corps  de  ceux  qui  font 
morts  de  la  petite  vérole  ,  auroit-elle  pu 
lui  permettre  dé  prononcer  que  la  fùgnéa 
cfl;  funefte  dans  cette#maladie  ?  lorfquc 
tout  fe  trouve  en  inflammations  ,  en 
abcès,  en  gangrène,  en  cpanchemsnt  de 
fàng  dans  ces  cadavres.  Sont-ce  là  des 
fîgnes  équivoques  dé  la  nature  de  la  pe~ 
tite  vérole  ?  tout  cela  laiffe-t-il  quelque 
moyen  de  douter  que  la.  caufe  de  cette 
maladie  eft  inflammatoire  ,  &  toute  con- 
tenue dans  les  vaiflèaux  ?  or  un  -Méde- 
cin qui  auroit  médité  fa  profeflion  dans 
les  bons  Auteurs  vtel  qu'efl:  l'illuftre  Mr 
Sellini  %-zmoït'ï\  manqué  d-ap rendre  H 

maxirii^ . 
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maxime  de  ce  fçavant  Medecin-Géome-- 
tre-Anatomifte,  que  la  faignée  efl  de  tous 
les  remèdes  le  plus  doux  vie  plus  sûr 3 
&  le  plus  indirpenfable  dans  les  maladies  > 
quand  la  caufe  en  efl  contenue  dans  les 
^uav^r-  v^ifï^3ux.  *  Voilà  donc  la  maxime  de 
na  de      fes  pères  qu'il  auroit  trouvé  confirmée- 
tom.°p.  ^^"5  l'ouvrage  de  ce  célébie  Moderne. 
2'C.-i3.  Trifte  &  affligeant  préjugé  ,  Monfieur  , 
contre  tous  ceux  des   jeunes  Médecins 
qui  tiennent  au  Brigandage  !  car  ils  ne 
laifTent  que  trop  apercevoir  combien  ils  ^ 
Jiégligent  l'étude    des   Modernes  qu'ils 
louent  ,  &  cell^es  anciens  qu'ils  mé-- 
prirent.  w 

Mais  voiis  m'attendez ,  MonHeur ,  fur  " 
la  réponfe  que  je  vous  dois  au  fujet  de 
la  faignée  du  pied  dans  la  petite,  vérole  ,^ 
&  la  voici.    En  %ioi  dites-vous  eft-clie 
dcfeftueufe   ?  quelle  efl  la  raifon  de  Ton- 
incongruité  dans  cette  maladie  i  je  crois 
en  avoir  démontré  les  défauts  &  les  dan- 
gers dans  lés  deux  Parties  de  ceprtit  Ou- 
vrage ,  au  furplus  voici  en  quoi  elle  eft 
hors  de  fa  place  &   de  fon  utilité  dans 
la  petite  vérole.  On  laprodi^^ue  tout  d'à-- 
bord ,  ■&!  le  fuccès  de  la  iVignée  du  pied 
a  toujours  ,  c'cfl-à-dire  plus   ordinaire- 
ment ,  dépendu    d'un  préliminaire    de 
qtielqties  faignées  du  bras.    Ain  fi    donc 

quand' 
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quand  bien  mêms  la  faignée  du  pied, 
conviendroit  à  la  petite  vérole  ,  le  dé- 
^placement  oii  elle  fe  trouve  dans  l'école 
du  Brigandage  ,  la  rend  tout  à  la  fois, 
inutile  pour  le  fouîagement  du  malade , 
&  dangereufe.pour  fa  confervation.  On 
ajoute  que  c'efl:  pour  lui  faire  opérer  une 
révulfion  qu'on  en  hâte  l'ufage ,  au  liea 
qu'en  fait  de  petite  vérole  ou  en  pareil- 
les maladies  ,  la  fûgnée  du  pied  peut 
bien  occallonner  des  révulftons  ,  mais 
qu'elle  ne  peut  en  faire.  C'étoit  en  ef- 
fet la  fage  méthode  *des  anciens. Maîtres , 
de  différer  la  faignée  du  pied  en  deux 
occafions  ,  &  elles  fe  trouvent  Tune  & 
l'autre  dans  la  petite  vérole.  Ils  fe  gar- 
doient  de  faigner  du -pied  ,  lorfque  le 
fang  étoit  encore  dans  toute  fon  épaiPfeur , 
&  comme  tout  englué  par  la  dirpolîtion 
coeneufe  qui  y  dominoit  en  plein.  Or 
quelle  eft  la  maladie  où  le  fang  fe  trou- 
ve auffi  univerfellement  coëneux  que 
-dans  la  petite  vérole  ?  c'eO:  donc  entre- 
prendre par  la  faignée  du  pied  ,  de  mettre- 
en  mouvement  un  folide  renfermé  étroi- 
tement dans  un  mtrefo/éde  ,  fçavoir  un 
fang  devenu  tel  dans  les  artères ,  qui  font 
4es  folides ,  &  qui  le  renferment  ;  mou- 
vement d'ailleurs  qui  doit  être  prompt 
autant  que  le  feroit  comprendre  l'idée 
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d'une  rex'w^OK  prématurément  tentée^ 
dans  les  premiers  tems  d'une  maladie* 
Cautre  maxime  des  anciens  Maîtres  9 
c'étoit  d'éviter  la  faignée  du  pied  pen* 
dant  tout  le  tetns  que  les  grands  vaif- 
fèaux  étoient  pleins ,  Se  que  les  capillai» 
res  étoient  engoués  d'un lang  ralenti,  tel 
qu'il  fe  trouve  dans  les  rhuma.ifmes  goU' 
teux  y  univerfels  ,  &  inflammatoires.  Or 
n'eft-ce  point  la  fituation  du  fang  dans 
la  petite  vérole  ?  oîi  toutes  les  parties  fu- 
périeures  font  préoccupées  pai'  les  délais 
que  le  fang  prend  tout  d'abord  ,  non- 
ièulement  dans  les  grands  vaifleaux\  mais 
encore  dans  leurs  extrémités  ?  qu'attendre 
donc  en  pareille  dJfpofition  d'une  faignée 
du  pied  ?  car  ai  vûidant  au  loin  &  en  bas 
le  fang  ,  elle  laifTera  ou  fera  tomber  en 
confidence  les  vaiffeaux  des  parties  fupé. 
fleures ,  le  fang  fe  trouvant  ici  deftitué 
de  l'impulflion  de  celui  qui  feroit  reve- 
nu des  parties  inférieures.  Eft-il  une  au*- 
tre  raifon  des  morts  foudaines  &  inopi^ 
nées ,  qui  font  les  fréquentes  fuites  de  la 
faignée  du  pied  dans  les  petites  véroles. 

Elle  y  eft  donc ,  dira-t-on ,  inutile  & 
roujoui*s  dangereufe  ?  Peut-être  ,  Mr» 
lèroit-ce  un  aveu  que  Ton  pouroit  vous 
faire ,  fans  qu'il  en  coûtât  rien  au  bien 
"du  malade^  ni  à  l'honneur  4u  remède  ; 
•  cepen- 
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cependant  Ton  a  cy-devant  marqué  qud* 
ques  cas  rares  dans  lesftialadies  des  fem- 
mes ,  ou  elle  pefât  trouver  lieu  ,  ne  fut-ce 
que  pour  ne  pas  hetfrter  trop  ouverte- 
ment le  préjugé  public  ,  parce  que 
d'ailleurs  ce  font  de  ces  cas  >  où  un 
Médecin  trouvant  à  entrer  dans  les  con- 
feils  de  la  nature ,  il  la  fuit  dans  fes  dé- 
marches ,  &  alors  agilTant  de  concert  avec 
elle ,  il  marche  furement.  Du  refte  -^ 
Monfieur  3  j'oferois  avancer  qu'en  toutes 
les  autres  occa fions  de  la  petite  vérole 
ou  en  quelques  circonftances  que  ce  foit^ 
la  faignée  du  bras  eft  préférable  ,  comme 
étant  celle  qui  eft  la  plus  fure  ,  &  la 
mieux  entetidue  dans  toutes  les  grandes 
maladies. 

Que  faire  donc  5  reprcndra-t-on  ,  dans 
les  aflToupiflemens  léthargiques  où  tom- 
bent Çi  fouvent  les  malades  dans  la  petite 
vérole ,  car  c*eft  un  des  cas  ordinaires  où 
la  faignée  du  pied  eft  acquife  ,  tant  elle 
'eft  recommandée ,  &  autentiquement  a- 
prouvée.  Mais  ici ,  Monfieur ,  la  faignée 
de  la  gorge  a  autant  &  plus  du  fureté  ou 
de  raifon  par  devers  elle  ,  que  celle  du 
pied  y  eft  hors  de  raifon  &  de  portée  > 
par  le  trop  de  diftance  qu'il  y  a  du  pied 
à  là  tefte.  Car  ce  n'eft  point  le  fang  des 
parties  bafles  qui  fe  fublime  pour  aller 
-    Pâme  IIL  €•       faii-ô 


2.4  De  la  nouvelle^  maiJtere 

•faire  l'engagement  du  cerveau  ,  mais  ce- 
lui^ du  cerveau  même  qui  fe  trouve  em- 
•petré  dans  tous  les  capillaires ,  ou  com- 
me dans  des  lacunes  ,  il  -croupit ,  s'en- 
flamme ,  y  iiipure  enfin.  Or  ces  vaif- 
feaux  étant  les  artères  carotides  principa- 
lement &  les  vertdraîes ,  dont  le  fang  eft 
repris  par  hs  jugulaires  ,  il  devient  mani- 
fefte  que  la  faignée  de  la  gorge  remédie 
naturellement  ^  à  propos ,  parce  qu'il  le 
fait  immédiatement ,  au  ralentiiïement  de 
ce  fang  ;  furtout  fi  les  faignées  du  bras 
ont  fuffifamment  pourvu  à  ce  que  le  fang 
aborde  avec  moins  d'impéuiofité,  com- 
me avec  moins  de  volume  dans  les  artères 
qui  font  déjà  trop  pleines  ou  comblées» 
Je  trouve  même  cette  pratique  autorifée 
Trehté  5:  prouvée  dans  un  célèbre  Auteur ,  qui 
de  febti-  traite  particulièrement  de  cette  maladie  ^ 
&  qui  eft  un  des  plus  éclairés  Médecins 
43ans  l'Anatomie  pathologique. 

Avec  ces  réferves  ainfi  motivées  ,  la 
iàignée  du  pied  rendue  conforme  à  fes 
régies  ordinaires ,  qui  la  placeroient  dans 
des  cas  où  elle  convient  de  l'aveu  de  tous 
les  tems ,  recevroit  une  gbrieufe  ^  uti- 
le réforme ,  parce  qu'elle  la  rendroit  aufïï 
heureufe  dnns  fes  fuccès  >  qu'elle  ed  mal- 
Jieureufe  dans  la  nouvelle  pratique  ,  & 
cnco^^e  autant  qu^^lle  y  eft  aujourd'hui 
•  honteu* 


^traiter  les  maladies.         if 

honteufement  multipliée.  Car  fur  ceci,'' 
Monfieur ,  elle  mérite  k  plus  févere  ré- 
forme 5  pour  épargner  une  effulion  du 
fang  humain  ,  qui  n'a  rien  de  fingulier 
que  la  témérité  avec  laquelle  fe  fait  cette 
profufion  fous   les  yeux  tranquiles   du 
public  dupé  ;  a  moins  que  cette  fréquen- 
ce de  faignées  malheureufes ,  n'ouvrit  en« 
fin  les  yeux  aux  Médecins  fur  une  telle 
faignée ,  laquelle  fe  trouve  (î  peu  révul- 
five  ,  qu'ils  font  obliges   de  la  réitérer 
brufquement   jufqu'à   trois,  quatre   ou- 
cinq  fois  en  vingt-quatre  heures.  Or  d 
une   telle  faignée  ne  produit  pas  fur  le 
champ  tous  les  maux  qu*elle  fait  réelle-»- 
ment  dân?  le  corps  humain  ,  qui  n'aper- 
çoit qu'^èlle  ne  fe  trouve  pour  lors  fupor- 
table  à  la  vie  ,  que  parce  quelle  eft  eW*^ 
motive.  Cela  étant  ainfi  ,  Mr.  n'eft-ce 
point  un  pas  bien  prochainement  fait  de 
fa  part  de  la  nouvelle  pratique  ,  pour  fe 
làiOer  ramener  à  la  réforme  qui   lui  efi:. 
manifefl-ement  annoncée  ouenfeignée  dans 
îa  multitude  dé  fes  faignées  du  pied  ?  car 
enfin  les  voilà  inftruits  ,  ces  Médecins , 
&  par  leurs  propres   mains,  fous  leurs 
yeux ,  ou  par  leur  ufage ,  combien  il  eft 
permis  de  s'enhardir  fiir  la  faignée ,  &  fur 
là  quantité  de  fang  qu'elle  évacue ,  puif- 
que  quelque  dégât  du  fang  humain  qu'ils 
•  *       '  G  u  criiflent: 
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cruflent  avec  le  peupk  ,  que  fit  la  kï^. 
gnée  du  bras ,  il  ne  feroit  pas  compara- 
ble avec  celui  que  commet  la  multitude 
de  leurs  faignées  du  pied.  Les  voilà  donc  , 
fans  qu'il  y  penfent ,  bien  raprochés  de 
la  méthode  de  leurs  pères ,  puifqu*ils  doi-t 
vent  être  invinciblement  perfuadés  qu'on 
peut  faigner  beaucoup  fans  faire  périr  le 
malade  fous  la  lancette.  La  réforme  donc 
doit  leur  coûter  d^autant  moins ,  qu'ils 
n'auront  rien  à  prendre  fur  le  fond  de 
la  vie  de  leurs  malades  ,  ni  fur  celui  de 
leur  réputation.  Il  eft  vrai  que  ce  feroit 
les  remettre  au  pair  avec  les  anciens  ;  mais^ 
en  cela  ne  (e  perdroitque  l'honneur  de  k 
fingularité.  C'eft  à  la  vérité  ce  qui  leur 
gagne  la  confiance  du  public  ,  qui  ne  fe 
croit  point  égorgé  pour  la  faignée  du? 
pied ,  comme  on  en  accufoit  les  anciens, 
par  la  faignée  du  bras. 

Mais  les  frais  font  les  mêmes  pour  ce 
public  abufé ,  &  au  contraire  {\  on  venoit 
à  en  faire  le  calcul ,  il  fe  trouveroit  que 
quatre  faignées  du  bras  brufquement  fai- 
tes ,  lui  couteroit  moins  que  quatre  fai- 
gnées du  pied.  En  effet  eft-il  incertain 
que  Ton  fçait  moins  la  grande  quantité 
de  fang  que  l'on  tire  à  Faveuglé  par  la 
faignée  du  pied,  au  lieu  que  l'on  eft  sûr 
de  h  quantité  précife  de  celui  qui   fe 
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répand  par  le  bras  dans  des  palettes  dont 
on  r(^ait  la  mefure.  De  tout  ceci ,  Mr. 
jugez  de  rheureufe  réforme  dont  eil  pro-i 
chainement  fLifceptible  la  faignce  du  pied 
des  MeiTieurs  de  la  nouvelle  pratique  5 
puifqu'ellen'a  qu'à  la  changer  en  faignée- 
dxi  bras  ,  la  faire  auflTi  prompt^ment  & 
aufli  hardiment  que  celle  du  pied  ;  après 
qifoi  les  voilà  remis  en  forme  ou  en  con- 
formité avec  la  méthode  de  leurs  percs. 
Us  fe  trouvent  en  même  tems  conftitués" 
praticiens  aulll  heureux  (  s'ils  le  veulent  ) 
que  l'ont  été  ces  anciens  Maîtres  ,  en 
aprenant  à  dépenfer  le  fang  humain  ,  fans 
interrefler  îa  vie  des  hommes  ,  partie 
qu'ils  f(^avoient  faigner  hardiment  Scpur^ 
ger  fagcment. 

L'on  vous  demandera  ,  Mônfieur  , 
comment  donc  la  révullTon  ,  tant  célé- 
brée pour  fa  néceflîté  prétendue  dans  la 
cure  de  la  petite  vérole  ,  s'opérera  par 
la  faignée  du  bras.  Mais  à  cet  égard  mê- 
me de  révHÎJion  ,  la  faignée  du  bras  eR' 
préférable  darts  le  traitement  de  celte  ma- 
ladie ;  car  la  faignée  du  pied  n'a^  acquis 
fon  prétendu  titre  de  préférence  ,  que 
parce  qu'elle  de  voit  fnre  une  révulfan- 
•de  l'humeur  de  Ix  petite  vérole  delà  tête 
".au  pied.  Or  la  faignée  du  bras  opère  au- 
'tant  àt  révu^fionr  ^  qu'il  y  a  d^ endroits 
C  3         malades 


^o         l^e  la  nouvelle  manière 

malades  dont  elle  détourne  le  fang  qui 
fait  les  puftules  de  la  petite  vérole.  Et 
voilà  ,  Monfieur ,  Tart  véritable  de  la 
ré/uîfion  ,  par  lequel  le  fangeft  rapellé  des 
extrémités  vers  le  centre  du  corps  ,  où 
il  s'étoit  pris  d'engagement  dans  tous  les 
endroits  ,  où  il  fe  trouvoit  attaché  par 
des  infiltrations  limphatiques  -  phlegmo- 
neufes  ,  car  de  là  vient  que  la  faignée 
du  bras  fe  faifant  dans  un  endlroit 
comme  r^utre  par  fa  fituation  ,  parce 
qu'il  efl:  en  raport  avec  tous  les  endroits 
où  le  fang  'fe  porte  par  la  circulation  , 
rapelle  ce  fàog  de  tous  les  endroits  où  il 
Xeroit  engagé.  Mais  ce  font  des  révulfam 
qui  k  font  médianiquement ,  c'eft-à- 
dire ,  en  vertu  du  méchanifme  naturel  > 
àc  qu'un  Médecin  opère  fans  deftination 
particulière  ,  ou  fans  s'ingérer  de  les  ré- 
jS^ler  5  les  compaifer  ou  les  diriger ,  quand 
il  a  apris  à  ne  fe  gouverner  que  par  les 
îoix  de  la  nature  ,  ou  à  ne  marcher  quV 
près  elle.  C'eft.  poiirqud  il  fe  fait  tant 
de  faignées  du  pied  inutiles  dans  les  jeu- 
nes perlbnnes  du  fexe^  en  qui  des  Mé- 
decins voudroient  forcer  la  nature  à  (è 
m  m  re  plutôt  en.rtgle  pour  l'évacuation 
qu'elles  attendent  ;  au  lieu  que  des  fai- 
gn-fes  du  bras  réitérées  tous  les  mois  pro- 
curent  cette  évacuation   au  bout  d'un, 

p«a 


de  traiter  des  maladies»  3 1 
peu  de  tems,  car  le  temps  eft  >  dit-on  5 
le  ftriphée  dés  Médecins.  Or  en  eft-il 
d'autre  raifon  ,  finon  qu'il  fèut  en  bien 
des  maladies  jugées  incurables  à  tout  re» 
méde  lailTer  faire  infenfiblement  la  natu- 
re ;  car  elle  s'ouvre  enfin  des  voies ,  où 
l'art  ne  peut  atteindre  ,  &  cela  en  faifant 
des  rèvuîfioni ,  parce  qu'elle  détache  des 
humeurs  des  endroits  d'où  elle  faifoit  des 
maladies ,  qui  fc  guérilTent  parce  que  ces 
ftumeurs  fe  mettent  dans  le  courant  de  la 
circulation* 

D'autre  part  Ton  demandera  à  ces  Mef* 
fleurs ,  fi  c'efl  encore  en  vue  de  révul- 
fion ,  qu'ils  étendent  leur  faignée  du  pied 
à 'toute  autre  maladie  qu'à  la  petire  Vé- 
role ,  &  fur  les  enfants  comme  fur  les 
adultes  ?  la  raifon  d'âge  n'y  fait-elle  donc 
rien  ?  &  fous  les  aufpices  de  la  prétendue 
révulfion  ,  eft-il  permis  d'affronter  la  na- 
ture dans  toutes  fes  opérations  ,  fans  é- 
gard  ni  pour  les   différentes  parties  ,  ni 
pour  les  différences  de  forces  5  de  ton  &: 
de  puiffances  en  chacune  d'elles.  Car  tout 
ceci  certainement  n'eft  pas  à  égaler  dan-. 
les  enfants ,  avec  Tétat  des  folides  dans 
les  adultes.  Ainfi  pour  commencer  ici  la 
réforme  de  la  faignée  du  pied  fur  les  en- 
fants ,  l'on  ne   difconvient  pas  que  les 
diflributions  des  vaîffeaux  &  leurs  pofî- 
tions  font  les  mêmes  dans  les  jeunes  âges 
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«)mme  ckns  l'adolefcence  ,  la  jeunei^goiT' 
l'âge  viril.   Mais  Çx  l'on  a  de   Juftcs  a- 
préhenfions  de  laiiTér  où  dt  faire  tom- 
ber  en  confidence  les  vaifleaux    dans  le? 
perfonnes  adultes ,  en  qui  le  tm  des  par- 
ties eft  formé  ,  parce  qu'il  a  pris  toute 
fa  force  ,  fa  fermeté  ,  &  fa  réfi (lance  f 
que  n'y  a-t-il  point  à  craindre  en  cegen-^ 
re,  lorfque  les  parties  ,  comme  dans  les 
enfants  ,    n'auront  pas  acquis  un  term^ 
confiftant  de  puiOance ,  pour  s'y  main- 
tenir en  cas  que  quelque  chofe  vint  a  af^ 
ipiblir  leurs  forces.  Or,  Moniieur  ,  c'eli; 
un  fang  mou  ,  lymphatique  &  tout  chi- 
leux ,  que  celui  des  enfants  ;  &  toutes  les 
pmksfolides  ,  nerveufes  8c  membranetU 
fis,  font  encoi-e  molles,  &  toute  pré: es 
à  s'abattre  j  ou  à  fe  laifler  engorger  par 
les  fucs  lents  &  tardifs  dans  leur  mar- 
che ,  qui  les  traverfent  8£  les  pénétrent; 
N'eft-ce  donc  point  un  danger  maniféf- 
te?  que  de  rompre  promptement  par  une 
faignce  du  pied ,  la  file  dé  ces  fucs ,  lef- 
quels  fe  trouvant  deftitués  dans  les  par^ 
ties  fupérieures  de  l'impulfion  qu'ils  at- 
tendoient  du  retour  compreffif  de  ceux 
qui  remontent  des  parties  bafles,  demeu- 
reront comme  échoués  par  leur  trop  de 
ralenriHement  ?  ce  ne  fera  donc  rien  moins 
qu'une-  caufe  bien  réelle  &  Phyliqne  de 
confidence  Ù2iiz.A^s  vaiffeaux,  par  Vaîcme 
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où  les  aura  réduit  fur  le  champ  l'inter- 
ception de  la  circulation  ,  ou  l'interrup- 
tion de  la  file  des  fucs  qui  devoit  être 
continue.   Suivant  cette  même  notion  , 
quelle  étrange  apréhenfion  ne  doit  pas 
caufer  dans  l'cfprit  d*un  Médecin  atten- 
tif ,  la  réflexion  que  voici  fur  la  nature 
&  l'état  des  parties  folides  dans  les  jeu- 
nes enfants..  C^efl:  que  h  préjfiork  c[\i\  t9^ 
confommée  ou  à  fon  comble  ?  &  dans- 
toute  fa  force  dans  hs  folides  des  adul» 
tes ,  n'eft  que  commencée  dans  les  en- 
fants. Ce  n'eft  donc  pas  fUr  une  f^flole 
vigoureufe   &   bien  affermie  ,  que  l'oa 
puiiïe  compter  dans  les  vaiffeaux  des  en-^ 
fants ,  laquelle  par  une  contraSiilite'hïen 
formée  puiiïe  fur  ïe  champ  rafermir  les 
tuniques  des  vftiflfeaux  >quand  ils  fe  trou- 
vent fôudainement  évacués  ;  c'eft  donc 
les   expofer  manifeftement  à   VatoKie   , 
c'eft-à-dire  à   Taffaifen^ent  ,  au  manque- 
ou  à  rimpuiffance  de  la  reJUit'ton  ,  qui 
fait  la  fermeté  de  ton  dans  les  parties. 
C'eft  ce  que  les  Anciens  apelloient  dans 
les  enfants  ,  de  tendres  entrailles  ,  parce 
qu'ils  avoient  fcnti  par  leur  ufage  auprès 
des  malades  ,  combien  il  falloit  peu  de 
chofe  pour  faire  de  grands  effets  fur  les 
corps  des  enfants ,  parce  qu'ils  avoient 
obfervé  y  qu'un  peu  de  fang  comme  fe- 
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roit  une  palette  ,  tirée  à  un  enfant   dan? 
une  grofle  fièvre  fuffifoit  pour  la  guenr, 
&  de  là  ils  avoient  conclu  qu'il  fatloit 
être  réfervé  fur  la   faignée  des   enfants. 
Qu'auroient-ils   donc  penfé  fi  on  leur 
avoir  propofé  de  leur  faire  des  faignées 
du  pied  ,  qui  font  toujours  plus  fortes 
que  les  faignées  du  Bras  ,  ^   jamais  fi' 
mefurées.   Malgré  tout  cela  cependant , 
Monfieur  ,  c^èft  un  fond  d'efpérance  de 
pouvoir  concilier  h  Médecine  de  la  nou- 
velle  pratique  avec  la  do(5î:ine  de  la  Fa* 
culte.  Car  enfin  cette  pratique  toute  irré- 
guliére  qu'elle  ef!  ne  va  point  jufqu'à' 
abdiquer  la  fnignée  ,  car  un  échange  de 
celle  dx\  pied  avec  celle  du  bvas  ,  pou- 
roit  faire  la  paix  entre  ks  deux   M-ede- 
cmes.   Peut-on  fe  flatter   d'une  pareille 
efpérance  de  la  part  de  celle  du  nouvcr,. 
foi-difant ,  obfervateur  praticien  ,  avec  là 
dodrine  duquel   (  Ç^  do^rineya)  tout 
accord  eft  impoflible?  Trifte  confolation , 
Monfieur,  d'avoir  à  fe  réjouir  de  ce  que 
Vécole  des  nouveaux  praticiens  fait  moins, 
de  mal  à  la  Médecine  ,  que  fes  élèves , 
ou  ceux  qui  y  tiennent  î'  Mais  en  mê- 
me tems  on  fe  trouve  trop  confirmé  dans 
î'apréhenfion  que  Ton  s'eft  faite  fur  les 
dangers  futurs  du  Brigandage ,  pour  les 
jaunes  Médecins  qui  fç  formeroint  far 


de  traiter  les  maladies.        j  5   - 

ion  exemple.  Le  nouvel  obfervateur  en 
eft  une -convidion  bien  manifefte ,  en  ce 
que  nous  voïons  de  nos  yeux  ,  ce  que 
nous  ne  prcvoïons  que  pour  l'avenir» 
Me  permettrez-voiis  ,  Monfieur  ,  uns 
petite  queftion  ?  elle  eft  paradoxe.  C'eft 
de  fçavoir  s'il  fieroit  moins  à  un  Méde- 
cin ,  qui  auroit  eu  à  deshonnorer  une 
Compagnie ,  de  s'être  fait  Dodeur  de  la 
Faculté ,  que  d'être  demeuré  fur  le  pavé 
de  Paris,  brufquer  la  fortune,  parmi  les 
libertins  guérifTeurs ,  ces  enfants  perdus , 
ou  volontaires  en  Médecine.  Filii  ahf- 
que  jugo ,  qui  ne  comportent  ou  ne  fu- 
portent  d'autre  joug  i  que  celui  de  k 
iervitude  fous  l'empire  de  la  fortune. 

Ici  finiroicnt  les  réflexions  néceiTaires 
pour  la  réforme  de  la  faignée  du  pied 
de  la  nouvelle  pratique  ;  mais  elle  eft 
emploiée  dans  cette  École  ,  avec  la  même 
préférence  que  dans  la  petite  Vérole  dans 
prefque  toutes  les  maladies.  Je  n'en  clioi- 
fîs  pourtant  que  quelques  -  unes ,  Mr. 
pour  faire  fentir  la  déraifon  de  cette 
Médecine  :  ce  fera ,  par  exemple ,  de 
ces  rhumatifmes  phlegmoneux  univerfels, 
qui  occupent  tout  à  la  fois  doulourcu- 
fement  plufîeurs  parties  ,  fupérieures  & 
Miférieures  ,  collatérales,  à  droit  ou  à  , 
gauche,  fans  cependant  que  d'abord  au- 
cune 
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eu  ne  partie  paroifTe-  tuméfiée  oti  en* 
flammée  ;  h  fièvre  y  eft  vive  &  conti^ 
îiue,  avec  des  nuits  laborieufes,  fans  per- 
mettre aux  malades  de  rcpofer  aucune- 
ment. Les  nouveaux  praticiens  ne  s*é- 
tant  point  dépouillés  de  toutes  les  notions 
de  la  bonne  Médecine ,  concluent  tous 
à  rafped  d'une  telle  maladie  ,  à  la  fai- 
gnée  ;  mais  comme  celle  du  pied  eft  en 
faveur  dans  leur  Ecole,  c'eft  à  elle  qu'ils 
fe  déterminent.  IVlais  fur  ce  portrait  de 
maladie ,  je  demande  ,  Mr.  fi  ce  peut 
être  en  vue  d'une  révulfan  que  cette 
faignée  aura  la  préférence  \  Car  pour- 
t^uoi  la  vouloir  faire  plutôt  de  la  tête 
au  pied ,  que  de  gauche  à  droit  »  puif- 
que  la  reditude  ou  direction  des  vaif- 
feaux  ne  porte  pas  à  faire  ce  choix  ?  Et 
au  contraire  toutes  les  parties  étant  éga- 
lement occupées  de  congeftions  fangui- 
Ties  f  n'eft-fl  pas  manifeftement  dange- 
reux de  faire  une  faignée  ,  laquelle  ne 
déplaçant  le  fang  que  de  trop  loin  ,  ou 
qu'en  des  parties  trop  éloignées  de  tant 
d'autres  qui  font  en  fouffrance ,  elle  ne 
mette  \^  malades  en  danger  de  perdre 
beaicoup  de  fang,  avant  que  celui  qui 
fait  la  maladie,  foit  atteint  ou  tbranlé 
par  le  moien  de  la  faignée  du  pied.  Il 
eft  à^mc  évidemment  prouvé  que  îa  fai- 
gnée 
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gnee  dii  pisd  n'efl:  pas  celle  qui  convienne 
en  pareil  cas  ;  au  contraire  celle  du  bras 
.  dégageant  de  plus  près  le  fang,  qui  parc 
du  centre  du  corps  pour  k  porter  en 
iiaut  &  en  bas ,  à  droit  8c  à  gauche , 
elle  va  plus  diredement  au  but  de  h 
faignée  en  pareille  occafîon  ;  car  fans 
deftination  aucunement  préméditée  d'une 
révttlfion  particulière ,  elle  en  opère  aii^ 
tant  qu'il  y  a  d'endroits  d'où  elle  de- 
tache  le  fang  &  le  raoelle ,  ou  vers  lei^ 
quels  elle  empêche  qu'il  n'aille  s'engager. 
•  C'eft  ainfi  ,  Mr.  pour  profiter  d'une 
occafion  favorable  ,  qu'il  convient  de  faire 
comprendre  aux  jeunes  Médecins,  pré- 
venus ou  mal  inftruits  fur  l'effet  de  la 
faignée.  Ils  la  négligent  '  la  rejettent  mê- 
me, parce  que ,.difent-ils ,  elle  n'évacue 
point  la  caufe  du  mal  y  laquelle  ils  ima- 
ginent réfider  en  des  humeurs  contenues 
ailleurs  que  dans  les  vaifTeaux.  L2  raifon 
de  méprife  leur  vient  d'un  autre  préjuge 
qu'ils  ont  pris  contre  les  anciens  ,  voiré 
même  qu'ils  infulteht  ,  au  fujct  de' la 
pléthore ,  dont  ils  fe  croient  en  droit  df 
fe  moquer  depuis  la  découverte  de  k 
circulation  du  fang.  Mais  c'eft  fe  fermer 
les  yeux  fur  la  chofe  qui  auroit  dû  les 
leur  ouvrir  fur  la  plénitude  qui  furvienc 
aux  vaifTeaux  ,  car  c'eft  l'idée  la  plus 
Partie  IIL  D      •  juftç 
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jude  qu'on  puilTe  fe  faire  fur  ce  qu^on 
nomme  pléthore.  En  effet  la  dodrine  de 
îa  circulation  du  fang  fait  comprendre . 
que  la  fanté  confifte  dans  l'uniformité  de 
fon  cours ,  dans  l'égalité  des  diftributions 
de  fes  fucs^  &  dans  la  jufteiTe  propor- 
tionelle  avec  laquelle  ces  fucs  doivent 
s'ajufter  à  chaque  partie ,  ou  fe  féparer 
par  des  couloirs  différents  qui  font  les 
iécrétoires  des  modernes.  Rien  donc  mé- 
ne-t-il  plus  diredcment  à  l'idée  de  plé- 
thore que  cette  dodrine,  qui  eft  celle 
de  la  circulation  du  fang  ?  Car  il  ed 
néceflaire*  que  le  fang  revienne  de  tous 
les  endroits  où  il  va  faire  fes  dépurations , 
avec  la  même  uniformité,  &  en  même 
proportion  qu'il  s'y  eft  porté.  Ce  fera 
donc  autant  d'endroits  oii  la  circulation 
fe  trouvera  arrêtée ,  retardée  ou  détour- 
née. Ces  inconvénients  fe  feront- ils  fentir 
jufque  dans  les  grands  vaifTeaux  ?  ce 
fera  alors  une  pléthore  univerfelle  ,  ï 
l'occafion  de  laquelle  le  cours  du  fang 
rebrouffant  fur  lui-même ,  fera  mille  em- 
barras dans  les  entrailles.  Sera-ce  fur  les 
fins  ou  dans  les  extrémités  de  ces  vaif- 
feaux  que  la  circulation  trouvera  des 
digues  qui  traverferont  fon  pafTage  des 
artères  capillaires  dans  les  veines ,  tant 
fa,igmnes  que  l^m^haiiques  ?  ce  feront 
.  .  •      "  def 
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dès //ftf/^orfj  particulières  >  parce  qu'elles* 
fe  feront  fingulierement  par  l'accumula- 
tion de  fucs  retardés ,  qui  feront  la  ma-' 
tiere  des  congeftions  fanguines  ou  in- 
flammatoires 5  lymphatiques ,  fèreufes  ou 
càterrheufes.  E(l:-il  quelque  chofe  qui 
découvre  d'un  coup  d'œil  plus  de  cacP 
fes  de  maladies  de  toutes  les  fortes ,  de 
fièvres  de  toute  efpéce ,  de  fluxions , 
d'abfcès,  de  coagulations  ou  de  concré'-' 
rions  de  fucs  djins  les  glandes. 
-''■  Ce  font  là  ce  femble  des  defordre?  qui 
regardent  les  ft'iides ,  parce  que  ce  font 
eux  qui  fe  trouvent  arrêtés ,  croupif- 
fènts  ou  retardés  dans  les  vaifleaux 
grands  &  petits.  Mais  la  connoiffance  de 
Panatomie  moderne ,  fur  la  nature ,  la 
compofition  ou  la  flruélure  >  &  les  pofî- 
tions  des  parties  folides  ,  démontre  la 
part  qu'elles  ont  à  ces  ralentilïèments. 
C'eft  que  ce  ne  font  que  des  affembla- 
ges-  de  vaiiïeaux:  fangiiins  y  lymphatiques 
&:  nerveux  ,  kfquels  ont  en  comm.un  & 
en  propre  des  membranes  &  des  tuni- 
ques élaftiques.  Cefl:  donc  une  raifon 
fènfible  qui  fait  concevoir ,  que  ce  font 
autant  de  refîbrts  compreflifs,  qui  cha- 
am  &  en  î^énéralont  à  chafler -le  fang 
&  fes  fucs  à  travers  tant  de  réduits  fe-' 
crets,  tortueux    &  imperceptibles.   Or 
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tous  ces  cansnx  tlaftiques  font  les  vaif- 
Icaux  fangiiins  ,  nerveux  &  lymphati- 
«[ues,  jefquels  ne  font  tels  que  parce 
qu'ils^  font  ceints  ,•  entourés,,  envelopés 
^  mus  par  autant  de  refTorts ,  qu'il  y  a 
de  fibres  circulaires  &  de  membranes 
^mtraB.iles  qui  les  environnent,  &  qui« 
rendent  leurs  diamètres  plus  ou  moins 
méables ,  à  proportion  qu'ils  feront  plus 
©u  moins  rétrécis. 

Apiiès  cela  venant  à  penfer  combien  il- 
ftut  peu  de  chofe  pour  rcfTerrer  les  fibres 
nerveufe,  &  combien  d'occafiorft  exci- 
tent rarourcilTcment  de  ces  fibres  ;  ce 
font  autant  de  caufes  phyfiques  occa- 
fî<7nne]]cs,  qui  produiront  de*;  rrrn'-de- 
ments  5:  des  ralenti ffem en rs  des  fiiiides 
dans  tous  les  vaifleaux  ,  fur  îefquds  fe 
feront  fentir  les  impreflions  de  toutes  ccs- 
caufes.  Faut-il  prendre  ailleurs  l'origine 
de  toutes  les  pléthores  particulières ,  qut 
fe  font  en  tant  d'endroits  de  nos  corps , 
par  le  ralentifTement  du  fing ,  de  la 
îymp>he  &:  du  fuc  nerveux  ?  car  tous 
ces  fluides  aïant  leur  circulation  propre, 
jufque  dans  les  parties  les  plus  éloignées 
•^  dans  les  capillaires  les  plus  minces' &' 
les  plus  reiïerrés,  ce  font  autant  d'en- 
droits fufceptibles  de  fpaf7ncs ,  qui  for* 
mtxovii  àtsfléthores  fingulieres,  ou  pror 
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pfes  à  chacun  de  ces  iiics  ;  &  voila  % 
Mr.  tous  les  endroits  d'où  la  faignce  a 
des  révu^fions  à  faire  ,  c'eft-à-dire  d'où 
elle  a  à  rapeller  promptement  le  fang  qui 
£it  des  gonflements ,  &  des  congédions 
dans  tous  ces  vaifleaux.    Car  il'  ne  faut 
pas  moins  faire  que  toutes  ces  révulfions 
pour  aplanir  le  cours  du  fang  &  le  ref- 
tîtuer  à  r uniformité  de  la  circulation, 
en  quoi  confifte  Teffence  &  le  fond  de 
là  fanté  ;  ou  pour  mieux  dire  ,  la  nature 
étant  mife  au  large  par  le  dégagement  que 
lui  procure  la  faignée  du  bras ,  elle  diri- 
ge elle-même  &  exécute  toutes  ces  r/— 
'vulfans ,   en  rétabliffant  les  fluides  dans 
leurs  ordonnances ,  ou  dans  les  arrange- 
lïients  de  leurs  fécrétoires. 

Mais  je  prends  ,  Mr.  un  autre  exem- 
ple, &  dans  les  maladies  même  dont  les 
caufes  principales  font  raffemblées  dans 
*un  feul  endroit ,  où  attachées  à  un  feuî 
vifcére  ;  &  vous  conviendrez ,  je  m'af- 
fure,  que  k  faignée  du  pied,  pratiquée 
jufqu' à  trois  ou  quatre  fois  dans  un  féal 
des  premiers  jours  ,  com.me  le  fait  la 
pratique  nouvelle,  doit  être  auffi  infi- 
dèle &  auffi  malheureufe  ,  qu'elle  efl:  té- 
méraire &  prématurée.  C'erl:  Vaflhme  0:1 
bien  une  de  ces  affecflions  dfthnatiques , 
qiiçlque  fois  gonteufcs  ,  toujours  inflanî" 
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rnatQms  ou  /pd/ntodiquei ,  quelque  fois, 
tous  les  deux.-  La  caufe  de  tels  maux 
eil:  reconnue  aparrenif  au  poumon  5  ^^ïz 
que  Fa  partie  rouge  du  fang  ait  com- 
inencé  la  congèftiou  dans  ce  vifcére,  foit 
que  h  fpafme  des  vailFeaux  ,  caufé  par 
l'interception  du/«c  nerveux  ,  ait  fait 
originairement  le  ralentiÏÏement  du  fang^ 
par  toute  Tétendue  de  la  fubftance  ve(î- 
culaire  des  poumons.  Mais  quoiqu'il  en 
Ibit ,  c'eft  toujours  le  fang  qui  au  fortir 
du  ventricule  droit  du  cœur,  s'engouf- 
fre par  Tartére  du  poumon  dans  les  ca- 
pacités de  [es  raoïaux  où  il  s'élance  ;  puis 
s'encoi^ie  dans  fes  extrémités ,  de  manie-^ 
PC  qu'il  ne  revient  que  lentement.  Delà 
ces  opre (lions  lahorieufes  pour  lefquelles 
on  précipite  les  faign^es  :  mais  dégage- 
ront -  elles  plutôt  &  plus  efficacement 
étant  pratiquées  au  loin  ou  au  pied ,  pour 
faire  ce  qu'on  apelk  une  révulfion  ;  où# 
étant  faites  de  plu?  près,  c'eft-à-dire  au 
bras ,  pour  dégager  au  plutôt  les  pirties 
fbuffrantes  ?  Le  fàng  qui  fort  par  la 
veine  du  bras  diminue  le  volume  je  ce- 
lui qui  devoit  retourner  au  cœur ,  & 
en  mêm?  tems,  il  facilite  la  defcente  par 
les  axiliairesy  de  celui  qui  fort  immé- 
diafement  4a  cœur  par  les  foudavieres, 
C'eR^  porter  tout   d*abord  l'aiûnce  du 
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mouvement  du  fang  dans  le  lieu-mcme 
-OÙ  il  eft  en  congeflion  ,  &  dans  la  partie 
malade  ;  peut-on  comprendre  que  celui 
qui  fortira  par  le  pied ,-  opérera  auHî  di- 
ligemment cette  aifance  dans  la  circula-^ 
rion  du  iâng  ,  &  dans  l'endroit  même 
ou  eft  la  caufedu  mal  ?  le  cas  eft  cepen-e 
dant  très-urgent ,  &  demande  autant  de 
célérité  dans  la  Médecine,  que  de  promp-^ 
titude  dans  le  fuccès  de  la  faignée.  Ainfi , 
JVlr.  fans  vouloir  faire  le  procès  à  per- 
fonne,-  peut-on  ne  le  pas  faire  à  une  fai- 
gnée ,  qui  doit  être ,  comme  elle  l'eft 
en  efiPet ,  Ç\  malheureufe  ,  qu'on  n'ofe  peu 
en  étaler  les  malheurs,  ou  les  renouvel- 
1er  dans' le  foavenir  de  ceux  qui  en  ont 
été  le^  témoins  ou  les  auteurs. 

Voici  encore ,  Mr.  dans  les  parties  fu-- 
périeures  une  maladie  dont  la  eau (è  eft 
fingulierement  attachée  à  une  feule  d§ 
ces  parties  ;  &  cependant  l'idée  de  ré- 
'vuïfion  opérée  par  la  faignée  du  pied  y 
convient  moins  encore  qu'à  toute  autre. 
C'eft  la  palpitation  de  cœur  proprement 
dire  ;  car  ce  n*eft  point  de  celle  qui  a 
fon  origine  dans  les  paVties  baffes ,  à  Toc- 
cafîon  de  quelque  fupreftion  fanguinc  3 
comme  d'hemorrhoïdes,  ou  autres  fem- 
blables  dans  les  perfonnes  du  fexe  ;  car 
pour  celles-ci  les  anciens  eux-mêmes  y 
*   "       "  em- 
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emploioient  la  faignée   du  pied  ^<:   l'a- 
plication  des  fanfues.  Ces  fortes  dé  pal" 
pitations  donc  ne  (ont  point  de  notre  fa- 
jet,  mais  bien  celles  qui  font.fouvent  & 
avec  fondement  fufpedces  de  Polypes  ; 
parce  qu'en  effet  le  cœtiir  &  les  artères 
voifines  font  ici  fréquemment  remplies 
de  concrétions  polypeufes.  Mais  les  nou- 
veaux praticiens  n'y  aportent  point  tant 
de  façon ,    toute  palpitation  occupe  les 
parties  fupérieures ,  &:  en  voilà  aflez  pour 
leur  .décerner  l'honneur  de  préférence , 
accordé  aujourd'hui  à  la  faignée  du  pied 
oans  les  maJadies  des  parties  fupérieures. 
Mais  cette  diftindion  étant  ici  préala- 
blement adoptée ,  fur  l'exemple  des  pra- 
ticiens de  tous  les  âges,  il  devient  évi- 
dent que  la  faignée  du  pied  n'efl:  point  ~ 
propre    pour  la   cure  de  la  palpitation"" 
dont  ileft  ici  queftion,  &  qu'on  nom- 
me idiopatique  t  parce  qu'elle    apartient 
en  propre  au  ccéur.  C'eft  que  la  caufe 
de  cette  palpitation  eft  fi  fingulierement 
dépendante  de  ce  vifcére  &  de  fes  vaif- 
feaux ,  qu'il  n'y  .a   que   la  faignée  qui 
foulage  directement  &  de  plus  près  ces 
vaiiïeaux  ,  qui  y  convienne.    Sera-ce  la 
faphene  ?  nnrais   qui  jamais  a  découvert 
la  plus  foible   relation  qui  lui   foit  im- 
médiate ou  particulière  avec  fcs  artères 

du 
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An  cœur  ,  ou  à  ce  qu'il  y  a  d'artériel 
dans  fon  voifînage,  o\i  tout  ce  qu'il  y 
a   de  cette  efpéce  eft  pour   fon   ufage 
immédiat.    Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
la  veine  ^u  bras  ;  la  bajilique ,  la  cépha- 
lique  ou  la  médiane  ;    car  toutes  elles. 
fc  trouvent  en  raport  dired  avec  les  vaif- 
feaux  du  cœur.  En  effet  elles  dérobent 
..iine  grande  partie  du  fang  qui  renr.onte 
direÀement  au  cœur ,    en    même  tems 
qu'elles  déchargent  précifément  les  arté-- 
res  du  cœur,  puisqu'elles  lèvent  les  ré- 
fiftances  que  le  fang  artériel  pouffé  par 
le  cœur    auroit    trouvé  dans  les  veines 
du  bras.    Ceci  donc  bien  confidéré  ,  il 
devient  dl'montré  que  la  fiignée  du  bras 
eft  à  cet  égard  comme  une  faignée  fpé- 
ctfique ,    parce  que   c'eft  en  diminuant 
immédiatement  de  l'impétuofité  du  frng 
artériel ,  &  à  mefure  qu'elle  diminue  de 
fon   volume  ,    qu'elle  foulage  fûrement 
dans  la  palpitation  de  cœur.    Car  c'eft 
un  fang  tout  artériel  qu^  celui  qui  la 
caufe,  &  elle  a  fon  fiége  dans  la  partie 
du  corps,  c'eft  le  ventricule  gauche  du 
cœur ,  ou  le  reffort  mufculaire  eft  plus 
puiftant.  De  forte  que  le  fang  vénal  de 
îa  veine  du  poumon ,    eft  fi  bien  arté- 
riel ,  que  les  anciens  apelloient  cette  vei- 
ne du  nom  d'artère.  Et  en  effet  ce  fang 
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If 

faifant  très-peu  de  chemin  en  pafTam:  dt 
l'artère  du  poumon  dans  fa  veine ,   il  fç 
retrouve  encore  dans  celle-ci  artériel  ; 
puis  étant  reçu  &  brifé  dans  le  ventri- 
cule gauche  par  tous  les^  organes*  mu  feu- 
le ux  ,  ou  parties  élaftiques  &  contraâ:i<- 
les  5   que  la  nature  y  a- travaillées  ,  cre- 
nétureSvfibres->, tendons ,  colornnes,  val- 
vules ,    il  s'élance  avec  une  impétuofité- 
furprenante  dans  Taorte  fupcrieure  &  in- 
férieure.   Celle-ci  maiiquera-t-elle  à  fe 
prêter  autsnf  qu'il  faudroit  pour  k  di- 
later alfez  pour  pouvoir  eypulfer  fur  h 
champ  ce  fougueux  fîuide  ,   elle  en  efl: 
étrangement  agitée  &  troublée  dans  Çr 
fyflole  pour  y  réfifter ,  fans  tomber  dans 
la  dîvuljton  aneurifinak.    De  là  s'élève 
un  combat ,  une  liite  dtfoMes  (  ce  font' 
les   tuniques    des  artères   &    toutes  les 
forces  du  ventricule  gauche  ,  de  fa  tif. 
fùre  renforcée ,  &  de  toutes   fes  pièces 
mufc'jleufes)  ^ontrt  un fiuidt  impétueux, 
êc  voilà  la  palpitation.    Pour  h  guérir 
il  faut  au  plutôt  rabattre  de  Timpétuo- 
fité  de  ce  furieux.    IVlais  rien  peut -il 
autant  Taffoiblir  ou  lé  déprimer,  que  de 
lui  fouflraire  une  grande  partie  du  fang" 
qui  affliie  au  cœur.   Et  c'eft  le  bon  ef- 
fet de  la  faignée  du  bras ,  ce  que  ne  peut 
feire  la  faignée   du  pied.     Un  grand' 
.  ":  "Me- 
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Médecin,  "^  célèbre  &  fi^ avant  Anato-  ^^-^,7^;^^ 
mifte  5  mettoit  en  paralelle  de  bonté  pour 
cvacuer  le  fang  de  tout  le  corps ,  la  fai- 
gnée  de  la  jugulaire  avec  celle  du  bras. 
Il  lui  trouvoit  même  un  titre  de  préfé- 
rence ,  parce  que  cette  veine  eft  plus 
ample  ou  plus  grofle,  &  plus  fenfible  que 
celle  du  bras,  fans  être  avoifinée  d'artè- 
res ni-  de  nerfs.  Pour  toutes  ces  raifons 
il  ne  comprenoit  point  pourquoi  la  cou- 
tume de  prendre  la  veine  du  bras  l'a  voit 
emporté  fur  la  jugulaire.  D'après  donc 
la  penfée  de  cet  illuPcre  Auteur,  trou- 
veriez-vous ,  Mr.  qu'en  cas  de  change- 
inent  pour  la  faignée  dans  la  palpitation , 
il  ny  eut  peut-être  pas  d'a\?antage  % 
fubilituer  à  la  faignée  du  bras  celle  dt 
la  jugulaire ,'  plutôt  que  celle  de  la  /î- 
phene  l  La  raïfon  tombe  fous  les  yeux , 
puifque  le  fang  des  jugulaires  tombant 
aplomb  dans  les  fouclavieres ,  pour  fe 
décharger  dans  le  cœur  ,  ce  feroit  com- 
me couper  une  partie  du  foutien  du 
mouvement  du  cœur ,  en  interceptant 
une  grande  partie  du  fluide  qui  vient 
groffir  le  volume  du  fang  qui  y  abor- 
de. 'Seroit-^:e  rien  moins  que  de  fouf- 
traire  la  pâture  à  la  caufe  de  la  mala- 
die ? 

Toutes  ces  réflexions  pour  la  réforme; 
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de  h  faignée  du  pied  de  la  façon  de  îa 
nouvelle  pratique,  font  tirées  de  l'ufage 
ou  de  la  difpolition  des  parties  du  corps 
humain.  Il  en  refk  une  dernière  qui 
q^efl:  pas  moins  importante  à  deux  égards , 
1*^..  pour  le  bien  des  malades  52^.  pour 
l'honneur  de  la  profeffion.  C'eft  l'ac- 
cu fation  ordinaire  à  tous  ceux  qui  ont 
voulu  déprimer  la  Faculté  de  Paris,  de 
publier  fur  les  toits ,  Se  en  tous  les  Païs , 
que  l'on  y  prodiguoit  le  fang  humain-, 
par  les  fréquentes  iaignées.  Rien  jufti- 
fieroit-il  tant  ce  malin  bruit ,  que  de  le 
voir  prouvé  par  la  manière  de  faigner  du 
pied  des  nouveaux  praticiens  ?  car  étant 
la  plupart  dans  Paris^  d'oii  ils  font  Tou- 
che par  toutes  les  Provinces ,  ils  pafferont 
pour  apartenir  ou  tenir  tous  à  la  Faculté 
de  cette  Capitale.  'Or  ,  fûrement  les 
anciens  praticiens  de  cette  Compagnie 
ne  firent  que  blanchir,  comme  dit  le 
proverbe ,  auprès  de  ceux  de  la  nouvelle 
pratique  ;  car  quatre  à  cinq  faignées  du 
pied  toutes  faites  dans  un  même  jour ,  à 
quoi  cela  refTemble-t-il  dans  l'ancienne 
Médecine  de  îa  Faculté  de  Paris  ?  Botaî 
même ,  dont  la  hardie  (Te  ,  en*  fait  de  fai- 
*înée  ,  paroi t  téméraire  dans  fon  tems , 
fit-il  jamais  rien  de  femblable  ?  qu'une 
rois  peut-être  un  praticien  ait  été  obligé 
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tljns  un  cas  extraordinaire ,  &  qui  n'ar- 
rivera qu'une  fois  dans  fa  vie ,  aura  été  . 
obligé  ,  dis-je  5  de  brufquer  plufieurs 
plufieurs  faignées  dtins  un  jour ,  ce  fer* 
"iin  fait  de  pratique ,  une  obfervation  Cm-. 
guliere  ;  mais  eft-il  quelque  exempie^ 
que  quelques  Médecins  attroupés  fe  foient 
fait  un  fyftême  de  faigner  du  pied  trois 
ou  quatre  fois  dans  un  jour  dans  toutes 
les  grandes  maladies  '\  que  fi  à  cela  ou 
ajoute  que  les  faignées  dû  pied  répandenr. 
plus  de  fang  que  celles  du  bras  ,  voilà 
de  quoi  faire  dire  à  qui  voudra  infulter 
à  la  Médecine  de  Paris ,  que  le  fang 
humain  n'y  coûte  rien  ,  qu'il  y  parole 
même  la  pâture  du  fafle  ,  &  de  la  va- 
nité de  ceux  qui  ne  craignent  point  ce 
femble  de  le  faire  fervir  au  faux  brillants 
de  leurs  fortunes.  A  ce  fécond  égard 
donc  la  faignce  du  pied  a  d'autant  plus 
befoin  de  réforme  ,  puifqu'il  s'agit  de 
ménager  le  fang  des  liommes ,  &  par  cou- 
féq u en t  leurs  vies.  Au  furplus  cette,  con- 
fidération  eft  d'autant  plus  à  propos , 
qu'il  convient  de  ne  plus  long-tems  fc- 
duire  l'opinion  du  public»,  lequel  trom- 
pé par  le  change  qu'on  lui  donne  fur 
là  faignée,  en  fabftituant  celle  du  pied 
à  celle  du  bras ,  ne  croit  pas  fon  fang 
prodigué  parce  qu'on  le  tire  par  le  pied 
*  Partii  m.  E         & 
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Si  qu'on  ne  lui  parle  prefque  plus  de  le 
•tirer  par  le  bras.  Refte  à  conclure,  Mr. 
que  la  perte  pour  le  genre  humain  ,  ne 
•ïeroit  d'aucune  conféqnençe  ni  pour  lui 
ni  pour  (aûnté  ,  s'il  devenoit  aifrancln 
>de  cette  forte  de  faigée  du  pied. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  remèdes 
de  chymie,  car.il  fuffit  qu'il  s'en  foit  ren- 
contré quelques-uns  qui  ont  fait  du  bien 
aux   malades  &  honoré  la    Médecins  , 
pour  les   lui  conferver  ^  fuivant   l'avis 
d'un  célcbre  Chymifte  ,  qui  dit  des  vo- 
mitifs qu'il  |ne  faut  pas  en  négliger  l'u- 
fage  ,  parce  qu'il  ne  faut  pas  k  faire  un 
un  monftre  des  dangers  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles  ,  noxa  vomitoriorum  uti  non  ti^ 
demcdî-  menàa  ,  ita  nec  negligenda.   Les  éméti- 
camen-     q^^g  ont  donc  cependant  des  inconvénients 
/(fi/^^*  avoués  par  les  maîtres  en  Chymie  ,  & 
par  là  ils  deviennent  fournis  à  la  refor- 
me >  furtout  quand  ils  fe  trouvent  entre 
les  m^ins  de  ces  Médecins  de  nos  jours  t 
Jankir,   ^^mme  s'en  explique  un  fçavant  Auteur, 
thciap,  *  qui  abufenc  journellement  des  émétiques 
d:  des  purgatifs.  Quoniamahufus  vomi^ 
îorioruTH  &  ptargantium  tant  us  eft  , ,  .  • 
ut  multi  medkorum  gravif/tmè  hzc  imf  in- 
gant ;  dx  utrorumque  ujum  ad  omnium 
fere  morborurrt  medekm  exundnnt  ,  ne- 
^(/f  eft  caufelas  eirca  poc  cvacuationis 
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gems  twto  majon  follicitudine  incuhare. 
C'efl:    un   Médecin    d'Allemagne    àovX 
vous  entendez  les  plaintes  ,  Monfieur, 
de  les  raifons  fur  la  neceffité  de  réformer 
Fufage  des  ^wm^Ké^i  ,  ne'croiriez-vpus 
pas  que  cet  avis  regarderoit  précifément 
les  Médecins  de  la  nouvelle  pratique  ? 
mais  leurs  minières  méritent  encore  d'au- 
r-ant  plus  d*êtrè  corrigées  ^qu'elles  par- 
tent du  fond'  d\în»  furieux  amour  pour 
iachymie  ,  à  laquelle  ces  Meneurs,  fe 
livrent   abfolument.    Car  ce  n'efl:  point 
de  cette  chymie  modérée  par  la  raifon  &: 
là"  réflexion  de  la  nature,  ni  de  ces  cou- 
noi fiances  qui  refpire  la  fcience ,  faivant 
îa  penfée  d'un  grand  Philofophe  de  l'an- 
tiquité ,  en  parlant  de  certaines  connoif- 
Snces  qui  font  fpccieufes ,  mais  qui  n*ont 
que  l'odeur  de  la  fageffe,  odor  fapientia  ;     La^^. 
mais  leur  fcience  chymique  cft  d'actant 
plus  formidable  ,  que  ce  n'eft  pas  même 
par  l'odeur  dé  la  fa^eife   qu'elle  fe  fair 
fèntir  ,  mais  par  la  fumée  des  fourneaux 
de  Paracelfe  &  de  fes  difciples  ;  car  (î 
vous  y  faites  attention  ,  Monfieur  ,  ce 
n  eft  pas  du  tartre  émétique  feulement  , 
lequel  eft  adopté  par  la  fage  Chymie  , 
dont  ils  font    amoureux  ,  mais    encore 
tout  retbnne  Paracelfe  dans  leur  école  & 
Gkuhm  fon  difciple  ,  quoique  plus  rai- 
E  2  fonnable. 
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fonnable.  C^èft  pourquoi   leurs    ckliccs^- 
iont  \t.  LHîum  de  Paraeelfe^  le  Kerînh , 
que  l'on  illuftre  du  rwm  de  Glauber,  qui 
Tauroit  préparé ,  encore  le  fel  admiYable 
{  fe  difant  tel-,  de  Glauher  ,  à  quoi  fi 
vous  ajoutez  leur  paflion  pour  les  eaux 
de  Vais  ,  parce  qu  elles  font  très-chargées      ' 
de  fel  ,  vous  conviendrez  ,  Monfieur  y 
que  la  Chymie  commande  impérieufe- 
ment  ou  en  maitreffé  la.nouvelle  pratique». 
-^«■*'-   Mais  Ç\  un  autre  fçavant  encore  d'Alle- 
monita    magne ,  avertit  avec  courage  &  iagelie 
iaïutaiia   jç.  praticiens  de  fon  tems  du  daneer  des- 
lemcdes  chymiques  ,  &  en  particulier  de 
ceux  qui  font  tirés  de  Vaniimoine  ,   do-.    | 
moins ,  Monfieur  ,  ne  me  foupçonnerez*- 
vous  pa:  de  fingularité  dans  rapréhenfion 
que  i'infinue  contre  la  nouvelle  pratique. 
Car  c'étoit  auffi  des  remèdes  de  PavaceU 
/f  que  s'effrayoit  ce  fage  Médecin^  par- 
ce qu'il  fi^avoit  que  tous  ceux  des  ha-  £ 
biransde  Bnïe  qui  avoient  pris  des  re-    « 
médes  de   Paracelfe  étoient   morts  dans 
5    '\^^-     l'an.   C'eft  donc  de  la  paffion  pour   la 
Chymie  maitrifant  la  Médecine  »  dont 
ces  Mefïieurs  doivent  fe  défaire  ,  pour 
fe  renfermer  dans  les  juftes  borne:  d'une 
Chymie  medecinale ,  de  celle  qui  s'eft 
V.  mr-  aprivoifée  fur  les  loix  de  la  Médecine  , 
rnotH*     laquelle    d'ailleurs  a  fçu  s'aproprier  cç, 
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qfirelle  a  de  bon ,  fans  fe  lailTer  empoifoa- 
ner  par  des  préparations  forties  de  mains   p. 
à'  Alchimifles  -,  ces  bâtards  de  h  vraie  phi- 
\o^o^\\\Qfp:igtrique  ,  ou  de  la  vraie  fcience 
du  feu.   Car  meprifanr  les  brûlots  Chy- 
miftes ,  ou  les  incendiaires  en  Médecine  > 
je  ne  cherche  pour  ravancement  de  la 
pratique  que  de  ces  fciences  qui  apren- 
nent  à  garder  la  vie  des  hommes,  &  à 
former  la  conduite  d'un  Médecin  ,  a,i 
lieu  que  je  meprife  ct^  reffembiances  de 
Philo fophes  en   qui  eft  morte  la  fagefli 
à!Hippocrate ,  qui  allie  la  Phyfique  avec 
les  loix  de  la  nature.   Ego  vita  atqiie   Aûi.Gd. 
morum  difcipîinas  quaro  ,  i>9j  philojopht  ^    P-4SJ. 
"uera  eflis   ?nortuaria.   Et  ce  modèle  de 
fcience  pour  la  pratique  enfeignant  le  juf- 
te  ufage  des  éme'tiques  ,  en  donne  des  idées 
d'autant  plus  sûres ,  qu'elles  ne  font  for- 
mées que  fur  celles  de  Tcieconomie  ani- 
male. Ainfi  par  quelle  raifon  le  tartre  é- 
me'tique  devient-il  utile  dans  les  maladies  ? 
pourquoi  méritera-t-il  tant  de  corifidéra" 
tion  ?  car  de  fages  praticiens  comme  ?/lr. 
Sydenham  l'emploie  avec  fuccès  dans  les 
com_mencemens  même  des  grandes  mala- 
dies. Eft-ce  parce   qu'il  évacue  im  tas 
d'humeurs  qui  étoit  dans  les    première*^ 
voies  ?  c'efl  là  notion  populaire  &    qui 
mène  à  mille  fautes  ;  mais  voici  celle  de 
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la  vraie  Médecine.  Le.  foix  11  proche  ck 
l'eftomac  avec  qui  il  a  des  raports  &  des 
liaifons  connues  ,  cft  dégagé  d'un  amas 
de  bile  furabondânte  qu'il  a  accumulée 
en  fanté  ,  &  qui  pafTani  dans  le  fang  al- 
loit  fervir  de  matière  &  de  caufe  à  la 
fièvre  nailTante.  Car  le  foufFre  eft  une 
matière  mère  ,  une  matrice  ,  comme  par- 
lant les  Chymiftes  ,  d'où  naiflfent  les 
couleurs ,  &  la  bile  eft  celle  d'où  naiÏÏent 
les  foufies ,  ces  amorces  de  feux  qui  vont 
allumer  le  fang  pour  faire  la  fièvre.  Quel 
avantage  donc  ne  doit  point  retirer  la 
IVledecine  du  tartre  emetique  ,  lequel  é- 
vacuant  dans  leur  minière  &  d'avance  les 
fouffres  qui  vont  s'enflammer  dans  le 
iàng ,  épargne  aux  malades  bien  des  acci- 
dents ,  &  au  Médecin  beaucoup  d'in- 
quiétudes. Car  il  eft  certain  qu'il  n'en 
çft  point  qui  avance  fi  promptement  & 
fi  précifément  la  bile  ,  ni  fi  abondam- 
ni:?nt  que  le  tartre  emetique  ,  comme 
rnidtt.  robferve  le  fçavant  Auteur  en  matière 
mitoriîs  médicinale.  Avec  de  tels  avantages  letar- 
aminit.  trc  émétique  devient-il  un  remède  mc- 
dêmVdii-  prifable  ou  à  négliger  ?  il  ne  faur  donc 
*^:  ^a-  que  f^.woir  en  difcipliner  ,  ou  régler 
Tsf,'  ^'  l'ufage  5  &  c'eft  ce  qui  manque  un  peu 
trop  aux  difciples  de  la  i)Ouvelle  prati- 
que ,  car  la  dofe  furtour   doit   en   êrre 
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bien  ménagée  5  puifque  le  même  Auteur  ^"^'^^'^ 
bien  verfé  certainement  en   Chymie  ,  a   p.»  ss»- 
remarqué  qu'un  huitième  de  grain  purge 
fliffifamment  les  enE^nts.  Sur  cet  exemple 
donc  ne  doit-on  point  craindre  le  tartre 
^métique  fi  fouvent  ,  n  long-tems  con-. 
tinué  fur  un  même  malade ,  &  quelque-, 
fois  d^'abord  à  force^dofe.  Car  ç'eft  don- 
ner à  foupçonner ,  que  Von  connoit  peu 
Tes  dangers  de  Y  antimoine ,  puil'que  ceux-, 
W  même  qui  le  jruftifîent  mi^ux  ,  mais 
auiîî  raifonnablement  5  conviennent  qu'il 
y  en  a  dans  fon  ufage ,  &  furtout  celui 
de  la  fuperpUYgation  ,  comme  en  avertit 
le  même  Vuedelius  ,  ajoutant  qu'il  faut      UU* 
toute   l'habileté  d'un   Médecin  pour  y 
remédier.  O^^t^x  fuperpurgation  ,  ce  n'eil 
pas  feulement  une  évacuation  excefTive , 
dans  le  tems  que  l'on  vient  de  donner  un 
purgatif,  qu*il  faille  entendre,  mais  en- 
core Texcès  d'une  évacuation  qui  vuide 
trop  d'une  humeur ,  comme  la  bile  par 
exemple  ,  qui  eft  abfolument  néce  (Taire 
à  la  vie.  Ce (1  pourquoi  en  fait  de  vo- 
mi (Tement  ,  Hippocrate  qui  fe  connoif» 
foit  bien  en  purgation  ,  avertit  qu'il  n'efi: 
vuide  que  jufqu'à  ce  que  ,  comme  par- 
loient  les  anciens  après  lui  ,  la  biH  forte 
pure  de   l'eftomac.    C'eft  donc  la  régie 
■'  >iue  donne  en  effet  Hippocrate  ,  car  il    v.J^/îc- 

ne 


5^  De  là  mttvelîe  mai^iere 
Isr  the-  ne  veut  évacueur  par  un  vomitif,  que  la^ 
cmi/^  bile  qui  eft  venue  fe  mêler  dans  Tefto- 
mac  avec  les  fucs  chyleux  :  permettant 
alors  de  vuider  cette  bile  mêlée  de  ces 
fucs  lymphatiques  chyleux  ,  après  quoi 
il  veut  qu'on  arrête  le  vomiffement ,  ma- 
teriahventrkuJo  tùm  evacuatu  eft-ifibilis 
fequatur.  Telle  eft  5  4\lonfieur  ,  T  habile- 
té de  ce  grand  Maître  en  pratique  ,  il 
enfeigne  tout  à  la  fois  de  quelle  impor- 
tance il  eft  de  faire  vomir  les  malades  5 
inais  de  ne  pas  s'ingérer  d'attaquer  la  bi- 
le ,  tant  qu'elle  eft  enfermée  dans  le  foye. 
Eft-ce  rien  moins  qu'aprendre  à  fes  dif- 
ciples  que  les  humeurs  ne  font  bonnes  ou 
difpofées  à  évacuer  que  quand  elles  font 
Af  hor»  devenues  fluides  ,  corfsrafi  quis  furgare 
volet  y  ea  fluida  jaciat  oportet ,  &  lorlque 
la  nature  en  décharge  comme  le  fuperflu 
par  des  voies  propres ,  &  par  les  penchants 
ou  vergences  convenables  ,  qm  vergunt 
humores  ,  eo  ducendum  ;  d<:  cela  eft  la 
bonne  régie  pour  donner  Vêmétique  au 
commencement  des  maladies ,  c'eft-à-dire 
iorfque  la  Dilefurnbondante  dans  le  foye, 
reflue  par  fa  fluidité  jufque  dans  l'efto- 
mac.  Alors  donc  un  Médecin  la  voyant 
fe  mootrer  comme  fous  fes  yeux  ,  doit 
juger  qu'il  y  en  a  plus  dans  le  foye  qu'il 
n'eft  convenable  qu'il  s'en  reporte  dans 
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îe  fang.  Il  efl  donc  alors  à  propos   de 
vuider  promptement  ce  fuperflLi ,  que  la 
nature  met  comme  entre  les  mains  d'un. 
Médecin ,  alîn  qu'il  l'en  décharge  ,  en 
empêchant  d'ailleurs  que  ce  fuperflu  con- 
fondu avec  le  chyle ,  n'aille  l'embarrafTei* 
d:  nouveau  y  en  fe  remèîant  avec  lui  dans 
le  fang  ;  ce  feroit  en.  effet  un  nonveau- 
travail  pour  elle  ,  parce  qu'elle  auroit  à 
faire  la  codion  de  certe  bile  ,.  pour  pro- 
curer la  dépuration  dli  fang.  Car  telles 
font  la  plupart  de?  cruditez.  qu'elle  a  à. 
diriger  pour  faire  fes  crifes  ou  fes  guéri-^ 
fons ,  qui  ne  font  ordinairement  que  deS' 
mitifiations  des  fucs  morbifiques ,  &r  ces 
fucs  font  fouvent  des  échapées  de  deffous- 
ït  travail  ou  la  main  de  la.  nature ,  coacO'-  Hlppoc, 
quitur  (  hu?nor  )  uùi  tnutua  fuerit  per 
mîxtiQ  ,  cO'itemperatio  &  cum  aliis  coBio,    aie. 
Or  il  fied  bien  à  un  Médecin  de  lui  a- 
fereger  fon  travail ,  8c  lui  prêter  la  m.ain 
dans  ce  befoin  ;  c'eft  un  fecours  qui  tour-- 
jne  à  l'honneur  du  Médecin  &  à  l'avanta- 
ge du  malade. 

Ces  foins  cependant  &  toutes  ces  dif- 
tinâiions  paroiflent  occuper  peu  bu  point 
les  efprits  des  nouveaux^  praticiens  ,  car 
il  leur  fufKt  qu'une  maladie  foit  une  pe- 
tite vérole ,  une  fièvre  maligne  ,  comme; 
ils  r^ellcnt  ou  bien  même  toute  autre 

grande 


1.  de  TC- 
tcri  M»* 


5^  Dé  là  mwvelle  manière 
grande  maladie  ,  pour  au(H-tôt  &  desles 
premiers  abords  ,  ordonner  hardiment  le 
tartre  emetique.  Les  maux  de  cœur ,  les 
envies  de  vomir  ,  de  les  cadialgies  ,  font 
ici  leur  boufTole  ,  car  fur  ces  fignes  ,  a- 
puiés  des  idées  non  prouvées  de  waîigni^ 
t€  y  &  d'amas  d'humeur  dans  les  pre- 
mières voies  ,  ils  ordonnent  fans  héfîter 
l'émétique.  Mais  cette  boufTole  eft  fau- 
tive ,  puifque  très-  fouvent  les  maux  de 
ccEur  dans  ces  grandes  maladies  viennent 
d'une  interception  de  fang  enflammé  , 
qui  féjourne  &:  qui  efï  arrêté  dans  les 
vaLfl'eaux  qui  rampent  fur  les  mcrabran- 
nés  de  Teflom-ac  ,  c'eff-à-dire  dans  les  ar- 
tères fk  les  veines  qui  font  en  il  grand 
nombre  fur  k  furface  de  ce  vifcere.  C'efl 
même  ravertiflement  que  donne  là-deHus 
le  fçavant  Médecin  d'Allemagne  déjà  ci- 
Junthefi  té  ,  in  r^ftriEîivKe  fanguinis  fuper  ven- 
p^7^r  tricu/um  cardialgiam  naufiofam  wei^t len- 
te y  &:c.  C*eft  donc  une  de  ces  p^.éthores 
particulières ,  laquelle  fufant  une  congef- 
tion  fanguine  inflammatoire  dans  nn  vif- 
cere particulier ,  comme  ici  fur  les  mem- 
branes de  Teftomac  ,  indique  toute  autre 
chofe  que  rémérique.  Et  en  effet,  com- 
me il  efl:  vrai ,  ces  cardialgiês  font  pour 
là  ^\np2irt  fpafmodique s  ,  lefquelles  de- 
mandent'bien  plutôt  dès  correélifs  &  des» 
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âe  traiter  les  maladies,  55 
p.Veiiis,  Mais  pourquoi  nonks  calmants  y 
qu'il  conviendroit  ,  au  moins  en  certains 
cas,  de  mêler  avec  h  tartre  emétiqueÇaV' 
tout  dans  des  foup.çons  de  malignitél  car 
-les  calmants  teudus  cordiaux  font  d'un 
merveilleux  fecours  ,  &  on  le  comprend 
partout  ce  qu'en  dit  le  fçavant  Vuedelius 
à  l'occafîon  àtVofium^  dans  plufieursde 
ies  ouvrages,  ne  fçait-on  pas  d'ailleurs  avec 
quel  fuccès  le  célèbre  Helvètius  le  père , 
donnoit  Lîpeca:uantia  mêlé  avec  les  nar- 
cotiques dans  les  diiïenteries.  C'eft  donc 
une  exemple  mille  fois  pratiqué  d'un  vo- 
mitif mêle  avec  les  calmants.  Or  dans 
la  fureur  où  font  les  nouveaux  praticiens., 
<le  donner  l'émétique  fi  légèrement  ,  fe- 
roit  ce  une  précaution  inutile  de  le  mê- 
ler avec  quelque  adoaciffant  î  c'efl:  mi- 
me l'idée  &  le  confeil  de  l'Auteur  ci-  ibji, 
de/fus  cité  ,  d'emploïer  pour  apaifer  les 
troubles  convulfifs  dans  l'eftomac  ,  d^s 
iibforhants  &  des  adoucilTants  ,  plutôt 
que  de  s'expofer  au  danger  des  émétiques. 
C'efl:  donc  un  fujet  de  réforme  dan>  la 
pratique  moderne  ,  laquelle  efl:  confirmée 
par  l'obfervation  confl:ante  ,  qui  a  tanc 
de  fois  fût  voir  ,  que  la  faignée  du  bras 
promptement  faite  &  brufquement  réité- 
rée, fait  évanouir  ces  cruelles  envies  de 
Tomir ,  ea  même  tems  que  Ton  donne  I 
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la  cuillère  une  portion  abforbante  ,  cor- 

V.DioiAt  <^ialc  &  anodine.  Enfin  ce  fut  autrefois 

dinai"'     la  pratique  de  mêler  en  pareille  occafion 

€ium.       clés  cordiaux  avec  les  purgatifs.  Or  l'a* 

pium  même  ,  le  fouverain  des  anodins  , 

au  jugement  du  célèbre  praticien  d'Al* 

lemagne  l'illuftre  Platerusçiï  un  li  puif- 

fànt  cordial ,  qu'il  difoit  au  fç avant  Roi' 

fincius ,  qu'il  n'auroit  point  dèfefpérè  de 

rétablir  un  roué  avec  le  fecours  de  l'o- 

M.'WtdeL  pium.  Mais  du  moins  feroit-ce  une  forte 

dyn"%.  ^  corredionde  Tufage  téméraire  del'é* 

ao5.        «îétique  ,  que  de  réparer  fur  le  champ 

les  defordres  dont  il  menace.  Car  c*étoit 

le  confeil  d'Hippocrâte ,  de  faij-e  dormir 

V^^i;°'*  ^P^^^  ^^^^^  ^^^^  vomir  ,  quando  zis   ut 
ctjjet  elkhoYUi  %  fomnumfacno.  Et  l'at- 
tention  des  anciens  Médecins  étoit   de 
faire  boire  à  leurs  malades  après  des  pur-^ 
gatifs  violens  tels  qu'ils  étoient  dans  ces 
tems  là  5  beaucoup  ou  de  décodion  de 
•  V.  HJp-  lentilles ,  d'orge ,  ou  de  millet.  Les  po- 
poc.  lit.  tions  huilleufes  feroient  aujourd'hui  le 
morbis     niême  effet.    Mais  d'ailleurs  pourquoi 
Hiui.iib.  trouver  ces  nouveaux  praticiens  s'oublier 
^^  ^  *  fi  étrangement  fur  Tâvis  que  donne  un 
grand  Médecin 'du  fiécle  pafTé ,  lequel  di- 
foit qiielapurgation  étoit  devenue  moins 
foi  midable  dans  les  cas  douteux  ,  depuis 
que  l'on  conno^oit  Tufage  de  l'opium 
;  donné 


A?  tràfter  les  màïadie'î.        &t 
sfonné  après  les  purgatifs.    Ce  leroit  en-    ^.Ticnt 
core  réformer  Vé?neti^ue  que  de  l'adoucir   P^^^^* 
en  certaines  cèmpléxions  d'entrailles  trop 
tendres  ou  trop  délicates  ,  cela  fe  feroit 
en  mêlant  le  double  ou  le  triple  du  fucrc 
candi  blanc  âVec  le  tartre  émetique  pour 
le  rendre  au  contaâ:  moins  fenfible  à  l'ef- 
tomac  ,  ou  bien  encore  en  le  mêlant  dans 
une    cuillerée  de  firop  violât  ou  d' œil- 
lets ,  enfin  dans  une    cuillerée  d'huilk 
d'amandes  douces. 

Mais  ce  qui  fera  une  finguliere  &  im* 
portante  réforme  ce  fera  de  ne  plus  chan- 
ger ou  pervertir  la  nature  d'un  émétiquc 
comme  l'on  fait  tous  les  jours  en  le  me* 
îânt  avec  la  manne  pour  le  rendre  purga- 
tif dans  la  vue  d'évacuer  les  humeurs  de 
tous  les  endroits.  Mais  c'eft  précifément 
ce  qui  efl:  moins  permis  dans  les  com- 
mencemens  des  grandes  maladies ,  que  de 
donner  des  purgatifs.  Car  le  privilège 
des  émétiques  en  ce  cas ,  c*eft  qu*ils  n*CH- . 
trent  point  dans  le  fang  ,  &:  que  leur  o- 
pération  fe  pàffe  toute  dans  l'eftomac, 
C'eft  même  mal  connoître  le  pouvoir 
d'un  émetique  ;  car  fuivant  l'obfervation 
du  fçavant  Fevneî  ^  le  vomiffement  eft 
1a  meilleure  des  purgations ,  fUYgationum 
€fJîmum  prxfîamifftma  vomitio.  Parce  que 
dit-il  dans  le  mette-  endroit ,  le  vomifTe-   ^  ^^*^ 
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înent   dégage  toutes  les   parties,     C'efl, 
pourquoi  un  autre  ancien  &  ctltbre  Mé- 
decin >  le  plaint  de  ce  que  l'on  fe  fert 
trop  peu  des  vomitifs  ,  qui  font  bien 
moins  dangereux  que  beaucoup)  de  pur- 
gatifs qui  font  eftimés  dans  la  pratique- 
ordinaire.  L'endroit  eft  très-digne  d'être 
,,   -     lu  tout  entier  dans  ce  fçavant  Auteur,. 
r.us<ota-   &  Hippocrate  lui-mejnc   donne  fonde-'^ 
H^^^pôi"   ^^"^  ^  ^^^^^  dodrine  des  vomitifs ,  dont . 
1.  3.  V-    il  donne  à  comprendre  b  grande  efRca-»:, 
niojbis.*  ^*^^  >  ^"  ^^  ^^^  Teflomac  eft  comme  le 
repaire  de  tout  le  corps  oîi  tout  aboutit 
IL.  <je   &  d'où  tout  part.   Verttricuius   omnibus 
^ia;nat.   ^^t  &  oh  omnibui  accifit  »  maris  habens 
L.  de  facuitatem.  Cafiti  venter  (je,  cnput  car^[ 

h"*^'*'  e*  ^'^^^  '  '^^  '^^f'^^^  y  ^^'    ^^*is  ce  déga- 
gement de  tous  les  endroits  du  corps  fe 
fait-il  parce  que  le  vomitif  entre  dans  le   \ 
iang  \  tant  s'en  faut ,  mais  comme  parle    || 
le  même  Femel ,  cela  fe  fait  confecutiom    i 
fartium  ,  c'eft-à-dire  par  l'adion^y?^/-    ■ 
tique  des  fol  ides  ou  en   vertu  de   leurs 
^JciUations  ;   au  lieu  que  l'adion  d'uR    i 
purgatif  fe  feit  en  opérant  immédiate- 
ment fur  le  fàng  ou  fur  les  humeurs. 
Ainfi  rien  ne  détériore  tant  le  mérite  d'un 
^mctique  que  de  Faifocier  avec  un  pur-^ 
garif ,  parce  que   celui-ci   changeant  la 
i^tiare  de^raiitre,  il  en  diminue  d'autant 
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êe  ti^ahey  les  malaSes,  ^-^ 
k  poids.  Mais  ici  s'élève  un  conflifl  de 
préférence  entre  Yemétiquè  &  la  faignès 
du  pied.  Car  imprimant  chacun  au  fang 
un  mouvement  différent ,  c'e(l  tout  à  la 
fois  porter  la  nature  à  deux  effets  diffem- 
blables.  L'émétique  porte  les  humeurs  de 
bas  en  haut ,  &  la  (aignée  du  pied  porte 
fe  fang  de  haut  en  bas.  Auquel  des  deux 
fe  prêtera  la  nature  ?  car  c'efî:  lui  deman- 
der en  même  tems  deux  contraires.  Cela 
reffemble-t-ilà  la  (implicite  de  la  nature 
qui  eft  uniforme  dans  fes  opérations  y 
éns  fe  contrarier  elle-mcrae  par  dès 
boutades  ou  des  impétuofités  contraires 
Pùn  à  l'autre  ?  Ainfi ,  Mr.  cet  endroit 
confîrmeroit  la  néceffité  d'une  réforme 
dont  a  befoin  la  nouvelle  pratique. 

Trouver-vous ,  Mr.  qu'il  n'y  auroit 
rien  à  dire,  contre  cette  coutume  établie 
^  conflamment  fuivie  dans  la  nouvelle 
pratique ,  de  ne  plus  rien  faire  en  fait 
de  remède  pendant  tout  le  cours  d'une 
maladie ,  dès  qu'on  a-  commencé  à  y 
donner  de  l'émétique,  qui  ne  foit  émé" 
tiqué  y  de  manière  que  lès  potions  cor- 
diales ,  les  apoxiemes  amejs ,  lès  purga- 
tions,  quelque  fois  même  les  bouillons , 
tout  cela  eft  foupoudfé  de  là  poudre  é- 
métîque.  Mais  reconnoit-on  en  cela  la 
%e  diftlxi^ian  des .  anciens  qui  fe  pro- 
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|)oroient  T évacuation  de  différentes  hu- 
meurs dont  ils  croioient  que  les  purga^ 
tifs  fçavoienc  faire  le  choix.   Là-defTus 
éclatent  de  rire  nos  praticiens  modernes , 
parce  qu'ils   fe  moquent- de  la  vertu  é- 
kdive  des  purgatifs.     Mais  quoi ,  Mr. 
ne.  vous  paroit-il  pas  affligeant ,  de  trou- 
ver toujours  ces  fortes  de  préfomptueux 
en  pratique ,  fe  croifer  indignement  avec 
kurs  anciens  Makres  >   parce  qu'ils  en- 
trent moins  dans  les  notions  de  ces  fagcs 
en  Médecine  pratique ,  que  dans  Texa- 
jnen  de  leurs  mots ,  ou  de  leurs  expli- 
cations t'tioîogiquey.  Car  le  profit  à  reti- 
rer de  la  leôure  des  anciens   Auteurs ,. 
c'eft  de  fçavoir  démêler  les  idées  de  leuï^ 
conduite  auprès  des   malades ,  &:  leur5.  ' 
manières  de  penfcr  fur  les  purgatifs ,  d'a- 
\'ec  leurs  raifonnements  phyfîques ,  lef»- 
quels  cependant  fans  avoir   la  précifîort  ■ 
de  ceux  des  modernes,  infpirent  les  no- 
tions   du   folide  &:    de  l'effentiel   de  1» 
bonne  Médecine.    En  effet  donc  il  eft 
un  choix  à  faire  dans  les  purgatifs  ^    &.. 
ce  choix  nous  vient  de  l'ufage  des  an- 
ciens  praticiens ,  indépendamment  de  leurs 
raifonnements.   Car  fuivant  la  fage  réflé-    j 
xion  àiEttmuîler  ,  ks  purgatifs  font  peut- 
être  plus  utiles  par  leurs  vertus  altéra^ 
tiveSi  que  par  celle  d'évacuer  les  hu- 
meurs*. 
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meurs.  Ainfi  }'ellébore  convient  fpécia- 
lèment  dans  les  affeâ:ions  hypochondria- 
quesj  à  raifon  ,  dit-il ,  de  la  forte  d'a- 
cide qui  rJgne  dans  ces  fortes  d'affec- 
tions. Lrrhuùoi'be  relève  l'atonie  ou  la 
foibleflfe  des  fibres  de  Teftomac ,  &  l'i- 
pécacuanha  nt  confirme-t-il  point  cette 
vertu  effedive ,  &  d'un  pareil  ufage  dans 
cet  excellent  remède.  Tout  donc  confir- 
me la  pcnfée  de  cet  excellent  Médecin  r 
mais  il  poude  cette  réflexion  plus  loin , 
prétendant  qu'il  faut  faire  un  choix  des 
ptirgatifs  par  raport  à  Vacide  de  Tefto- 
mac  ,  qui  porte  félon  lui  dans  les  hu- 
meurs de  différents  carafbéres  ,  &  CQ^ 
caractères  demandent  dans  un  Médecin 
beaucoup  plus  d'attention  pour  la  vertu 
altcrative  des  purgatifs ,  que  pour  leur 
vertu  purgative.  Ajoutez  à  ceci ,  Mr. 
Tobfervation  confiante  qui  adiuee  à   ia   '-'^  «^'="* 

o  j  r         ment. 

manne  &  au  jalip  une  vertu  particuiie-  Ludo- 
re  dans  les  affections  féreufes  &  lympha-  ]^'^!:^^ 
tiques ,  dans  lefquelles  encore  nos  mo- 
dernes louent  fi  hautement ,  3c  avec  tant 
de  préférence  le  mercure  doux.  Après 
quoi  la  preuve  d'une  vertu  éledive  dans 
les  purgatifs  efl:  démontrée.  Tandis  donc 
que  l'on  fe  donne  la  liberté  de  critiquer 
îa  phyfîque  des  anciens,  &  de  les  chi- 
caner defobligeamment  ,  on  oublie  ce 
F  3  qu'ils 
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qu'ils  nous  ont  communiqué  d'après  de   i 
iages  obrervations  réitérées,  fur  l'incer-  '| 
titude  des  purgatifs.  S'ils  font  ,  difent- 
Q         ils,  trop  doux.,  ils  foulagent  rarement, ,  i 
s'ils  font  trop  forts ,  ils  font  malheureux:,    | 
«S:  s'ils  font  médiocres  en  vertu  ,  ils  font 
rarement  néceffaires  dans  les  maladies  ai- 
guës. Purgntio  ex  multiplia  obfervatione 
minîds  tuta  efl  ,  fi  benignior  ,  raro  defide-^  ' 
rjtos  efeSius ,  Jï  validior  v  mfelices  pa- 
De  Gor-   rit  ;  moderata  in  acutis  rara  neaffitatiu 
T!f,Tiiti    q'q{[  un  axiome  d'un  fçavant  Médecin 
de  Paris.    Cependant  par  ce  défaut  d'at- 
tention,  un   Médecin  ne  réuffit  qu'au 
hazard  en  purgeant  un  malade  qui  guérit 
en  (es  mains  ;  f\udra-t-il  pour  cela  croire 
que  c^eft  lui  qui  a  fauve   le    malade  î 
peut-être  qu'une  drogue  empoifonnée  lin 
aura    réufli    eomme   auroit  fait  un  bon 
remède.    Ce  font  donc  de  ces  drogues 
qu'il  ne  faut  pas  compter  parmi  les  bons 
remèdes ,   parce   qu'en   fait  de  drogues 
iazardées ,  quelques-unes  deviennent  u- 
tiles ,  fans  qu'on  leur  doive  avoir   obli- 
gation de  la  fanté.  S?rvjjîi  ,  non  ideofer- 
vator  es ,  veneaum  aliquando  pro  remédia 
fuit ,  no'^  ideo  numeratur  inter  faîubrta  , 
^«jfc-.De   fjuadem  profunt ,  nec  obligant,  Ainfi  donc 
bciiefic.    &  avec  raifon  dans  le   cours  d'une  ma- 
*"  '*^'     ladie  ,    les  anciens  fçavoient   changer  à 

propos 


de  îratter  les  rmladies.        ^7 

propos  les  purg.uifs ,  tels  éroient  les  ?«/- 
mratifs  qu'ils    fe  permétoient  dans  les 
occafions  que  leur  fai^eiTc  leur  enfeignoit. 
Au  contraire  la  nouvelle  pratique  ne  ceiTe 
depuis  les  premiers  commencements  d'une 
maladie  la  plus  aiguë ,  de  réitérer  le  plus 
formidable  des  purgatifs^  N'eft-il  point 
à  craindre  qu'il  en  arrive  à  bien  des  ma- 
lades,  le 'malheur  qu'annonce    fur  une 
telle   conduite ,   un  f^avant  Auteur  de 
l'antiquité  l  Periculum  efl -,  ne  mer  l an- 
fa  s  mor^Qrwn ,  omni  corporum  via  pâte- 
féiciâ  y  ea  quoque  ipfa  ,    inquïbus  caufa 
■Vivendi  eft  ,    exinaniantur  5    amijjoqm 
omm  alimonia  fundamenio  ,  homo  exhauf' 
tus  iiitereat.    Ne  voilà  -  ce  pas  en  efl^et      ^^;, 
précifément  &  au  naturel ,  ce  qui  efl:  à   CcZ-pag:; 
craindre  de  l'effet  continué  de  l'éméti-   '^'^^ 
que  ?  Aufli  eft- ce  à  peu  près  ce  que 
fait  craindre  d'une  pareille  méthode  en 
pratique  un  fçavant  Moderne ,  ^   qui   *v,Pm>' 

^        >  7    .  V       •    n      •      r         1       deiumi- 

certamement  etoit  tre>- mitr-int  iur  la  nancp. 
f{-ru6ture  &  le  méchanifme  des  inteftins.  ^^• 
Le  fçavant  Eîtmulîcr  encor  donne  à 
craindre  k  même  chofe  des  purgatifs ,  en 
âvertiffant  avec  quel  foin  un  praticien 
doit  examiner  les  produits  vicieux  qui 
s'engendrent  dans  le  cours  d'une  maladie, 
Se  qui  demandent  des  purgatifs  apropriés , 
d'avec  les   humieiirs  ou  les    caufes   qui 

lont 
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Tont  commencée.    A  celles-ci  convlenr 

_  ^'^^^*  Yémétiquéy  mochltcon  convemt . . .  modo  yiout  ^ 
*  fit  febris  vifcera  torrens ,  aut  non  latecu- 
inflamfnatio  quadam.  Car  il  eft  des  fic- 
vres  accompagnées  dé  fauffes  oa  inlldieu- 
fes  envies  de  vomir ,  des  naufées  trom- 
peufés ,  lerquelîes^  viennent  d*un  fang  en- 
flammé qui  affede  l'eftomac  par  de  fem- 
blabks  irritations ,  vormtuYttio  infeirilus- 
pendet  à  majfà  fanguinis  flagrante  ^  undè 
ikrttn  fermentum  ventriculi  jectYmtur.    Toute 

î^Tif.*  l'habileté  donc  eft  à  bien  placer  les  émé- 
tiques  ,  piiifqu'étanf  donnés  à  pK)pos  , 
ils  ne  lailTent  après  eux  ni  chaleui*s  d'en- 
trailles,  ni  foif^-  Emeticafi  tempore  ido- 
neo  danturrnec  aflunty  nec  fitim  poftfe- 
QhiiQt  ^  Yelmquum.   Or   là  -  deSus  lés  praticiens 

F»4-  77'  donnent  pour  figne  &  pour  régie  d'ob- 
ferver  les  vomifTemens ,  dont  les  matières 
doivent  être  jaunes  &  bilieutes ,  non 
verdâtres  ou  noirâtres ,  conformément 
au  confeil  de  Celfe,  Vomitus  convenir- 
pîenis  y  ùiliofis  y  ubi  amari  ruflus  cum 
G  if!  :>    ^J^^'v/Vrtt?  pracordiorum.  Sous  ces  condi- 

31,  *  *  rions  qui  rendent  tolérable  l'ufage  des 
émétiques  au  commencement  des  mala- 
dies ,  les  fages  confeillent  le  parti  de 
s'abdenir  de  ces  remèdes  »  parce  qu'il  eft 
plus  fur  de  îailTer  pafTer  fans  rien  tenter 
par  les  purgatifs  le  pl'ji^fort'de  la  mala- 
die. 
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dîe,  tùm  quiète  fatius  efl  morhi  impetus 
fuftinere.    C'était  donc  celui  que  l'on      ^^^.^^ 
prenoit  autre  fois  de  laifTer  tomber  d'elle-    ?  si* 
même  la  violence  de  la  fièvre,  c'eft-à- 
dire,  les  impétuofitez  du  fang  ou  de  la  # 

maladie.  A'ïorH  impetus franger e ,  ^  parce      *  ctif: 
que  c'étoit  la  louable  coutume  alors  de 
kiflfer  entre  les  mains  de  la  nature  le  tif- 
mon  de  la  cure  ,  fans  fe  permettre  de  le 
prendre  foi-même  y  en  ne  purgeant  que 
îbrfque  le  malade  fe  trouvoit  fans  fièvre  > 
uunquam  in.  aduerfâ  valetudine  medicor 
wentum  reEiè  datur  nift  ubi  morbus  fine 
fehre  efl.    Cependant  le  tems  fe  pailoit      là  j. 
dans  l'ufage  des  boiflTons  médicamentea-  ^'" 
ks ,  adouci ffantes  ,  Taxatives  >  fuivant 
cette  autre  maxime  dii  même  praticien, 
Ç\  fage  &    (1   parfaitement   indruit  des 
principes  d'Hippocraiej  fon  coriphée  & 
fon  guide,  dont  il  ne  fçût  autre  chofe, 
que  copier  la  pratique  &  les  meilleures 
manières  de  faire  la  Médecine.    Uhi  fe- 
hresfunt  fatius  efi  potiones  ajfumere ,  qua 
fi>nuî  CT  alant  »  &  ventrem  moUiant.  Et      ibid, 
en  effet  c'étoit  la  pratique  âCHippocrate  . 
d'emploier  en  pareil  cas  le  petit  lait  po-jr 
boiiïbn  ordinaire ,  du  moins  jufqu'à  plu- 
fieures  pintes  ^  dans  le  jour.  Cette  me-     ^nipp* 
thode  de  refpeder  la  nature  en  s'abfte-   ^  j'J"^' 
aiat  des  purgatife ,,  hors  les  cas  extraor-  z.p.yop,* 

di- 
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it    în.  dinaires  ,    fut  adoptée  &   conftamment 
fcft.   p.  lUivie  par  tous  les  grands  praticiens ,  & 
J«.;«i.  fur  tout  par   ceux  de  l'Ecole  de  Paris, 
comme  le  témoignent  les  Thefts  de  cette 
•  Faculté ,  qui  font  les  monuments  de  fe 

tradition  ,  confervée  fur  la  purgation  par 
les  anciens  Maîtres  de  cette  fçavante  Ecole» 
\  Ce  ne  fut  donc  pendant  plu  (leurs  fiécles 
c]ue  des  délaïans  ,  des  humeBans ,  &  de 
/impies  laxatifs  ,  en  boifTon  large  ou 
abondante ,  qui  remplirent  les  tems  de  la 
maladie  les  plus  orageux.  Les  (îécles  der- 
niers entrant  dans  les  mêmes  viies^  ont 
pratique  le  peht  lait  bouilli  avec  les  ta^ 
marine ,  ou  avec  la  crème  de  tartre ,  le 
njtre  ,  ou  îa  magnéfie  blanche ,  les  fotions' 
hiiilleufes ,  les  eaux  de  veau  médicamen- 
eeufes ,  ou  celles  de  poulet ,  en  y  faifant 
bouillir  les  fcmcnces  froid'es  ou'  fembla- 
blés  chofes  ;  enfin  &  à  même  fin  l'on, 
s'efl:  fervi  du  petit  lait  rendu  amer,  pour 
ravoir  fm  paflcr  fur  quelques  poignées. 
de  chicorée  fauvage  piîces  dans  îe  mor- 
tier de  marbre.  Ce  n'étoit  pourtant  point 
par  une  timidité  pufîllanime  que  lès  pra- 
ticiens en  demeuroient  ain fi  a  écouter 
la  nature  ;  car  ils  fça voient  lui  prêter  îa^ 
main  ,  quand  ils  s'apercevoienr  qu'elle 
aîloit  fuccomber  fous  h  poids  d-humeurs- 
is^ï  mxQkj^ii  xné  le  roalide-,  avant  qu'el-- 
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les  etiiTent  acquis  le  degré  louable  de  coc- 
tion.  En  ces  cas  donc  ils  ofoienr  donner 
Vémétique  lui  -  même.  In  fiatu  ?norùi 
quando  ccEiio  fromoveri  nen  potuit ,  fi 
onnia  in  Pejus  ruant  ,  mochlkon  conve» 
mr»  p.  ^^ 

Von  perfiftoit   dans  cette  méthode 
îorfqu'un  célèbre  Médecin  *  commença  ^^Mandr- 
en  I Ç  ?  I .  à  établir  la  maxime  de  la  pur-  ''"^^  ^P* 
gation  au  commencement  des  maladies , 
laquelle  il  pratiquoit  courageufement  dans 
leur  cours.    Mais  fut-ce  de  l'émétiquc 
dont  il  fe  permit  Tufage  ?  ce  feroit  une 
heureufe  époque  )  pour  difculper  la  té- 
mérité de  la  nouvelle  pratique  ;  mais  tant 
s'en  faut,  puifqu'il  ne  fe  permettoit  que 
de  la  caffe.    Cependant  fe  foulevérent  là 
contre  de  grands  hommes ,  pour  reven- 
diquer la  fage  retenue  des  anciens  fur 
Tufage  de  la  purgation  dans  les  fièvres. 
Un  fçavant  praticien  ^/i)  de  Padoue  en  ^^^  j^^^^ 
1580.  combatit  donc  fçavammcnt  Mï-  fariasdc 
nardus ,  &  il  fut  apuïé  par  bien  d'autres  fniuô 
praticiens    d'alors,    tels  que  furent  un  Morbo- 
célèbre  commentateur  d' Hipfrocrate  (h)  ,   )"w;^^,.. 
le  célèbre  Langms   (c)  ,   &c,  tant  dès  vtms  ia 
lors  parut  énorme  la  maxime  de  purger   /JÎe^'*^ 
dans    les    commencements  des  maladies,   l.  2.  e' 
Bien  éloignée  donc  de  celle  de  nos  nou-  f^*  '** 
VQSMX  praticietis ,  qui   ofent  au  milieu 
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des  fièvres  donner  Vémétique  plus  hardi* 
ment  que  l'on  ne  fe  permettoit  de  don- 
ner la  cafle  dans  ces  tenis  d'indulgence 
pbur  la  purgation ,  dont  la  place  fùre  & 
naturelle  5  n'eft  guéres  que  la  fin  des 
maladies.  Enfin  l'on  s'eft  permis  VémétU 
que  dans  le  commencement  d'ime  mala- 
die ,  &  alors  après  avoir  pratiqué  avec 
•fagefTe  &  toujours  fuivant  les  occafions> 
les  différentes  fortes  de  minoratifs ,  c'efl-* 
à-dire  de  ces  remèdes ,  qui  vuident  de 
tems  en  tems  les  décombres  d'une  mala- 
die, qui  Je  détruit  tous  les  jours,  & 
c'-ell:  la  purgation  de  tolérance.  Purgatio 
altquando  convenit  ad  diverfionem  fuc* 
c&rum ,  qui  aliter  hefli  in  fabulum  cède- 
Syitn-  rent.  Enfin  l'on  vient  à  la  purgation 
*J^  ni-  décifive ,  c'eft  celle  qui  doit  triompher 
ica,  p.  de  l'humeur  de  la  maladie,  vaincue  & 
^^^'  affujettie  par  tous  les  remèdes  précédents , 
car  ce  n'eft  que  fur  ces  fortes  d'humeurs 
abbatues  &  domptées ,  que  s'exerce  bien 
le  triomphe  de  la  purgation.  Solis  mor* 
horum  acutorum  veiut  hofiis  triurufhati 
rep  or  tandis  exu*viis  efficax  purgatio  efl. 
Ce  Gî)i-  C'eft  en  effet  pour  terminer  les  maladies 
que  les  anciens  praticiens  ordonnoient  le 
Jene,  parce  qu'ils  le  tenoient  pour  le 
purgatif  le  plus  certain  pour  purger  fû* 
rement  &  à  fonds  les  humeurs  ,  &  à  ceci 

s'ac- 
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s'accorde  f  hiftoirc  raportée  par  Vuede- 
Vus ,  d'une  bonne  femme  qui  confeilla 
avec  fuccès  l'ufage  à\x  J^ne  howXYi  dans 
un  jus  de  pruneaux  ,  ce  qui  purg^ea  un 
mélancholiqûe  tellement  conftipé  que 
tout  autre  purgatif  y  avoit  été  inutile. 
D'ailleurs  Téloge  pompeux  que  ce  fça- 
vant  -connoideur  en  matière  médicale^ 
fait  du  fértv^  lui  attire  une  pareille  con^ 
fiance.  Car  félon  lui  c*efl;  fe  purgatif  u- 
niverfel  >  l'interprète  de  tous  befoins  en 
fait  de  purgation  ,  en  toutes  fortes  de 
maladies  &  de  perfonnes.  Prodefl  {ftuna  ) 
univerfaii  ufu  ,  in  morlns  qtiihujvis ,  prfitci 
indicathne  Icixandi ,  interpres  efl  quafi 
generalis  furgantium ,  morùorum  ,  vidl- 
viduoYunt ,  ficubi  purgatio  fuerit  neceffar/a.  VuediU^t 
Ainil ,  Mr.  fans  rien  faire  perdre  à  Ve-  emcdi- 
rneticjne  de  ion  prix  ,  1  on  en  évitera  1  a-  urg.  p. 
bus ,  en  lui  faifant  fuccéder  pour  la  cure  ^^^• 
des  maladies ,  les  purgatifs ,  lefquels  fans 
porter  tant  de  trouble ,  vuident  plus  ef- 
ficacement le  fond  des  humeurs. 

Ce  feroit  ici,  Mr.  le  lieu  &  l'occa- 
îîon  de  réconcilier  le  Kermès  minerai 
-avec  la  Médecine  ,  car  ce  fut  un  des 
foutiens ,  le  troifiéme  du  trépied  du  noù-  "• 
vel  empinfmey  fur  lequel  pofe  toute  la 
ïnarure  de  la  nouvelle  pratique ,  parce 
qu'en  elf.t  ce  ne  fut  jamais  un  édifice 
Partie  ÎIL  G         ou 
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eu  une  conftradion  digne  de  ce  nom^ 
que  cette  nouvelle  Médecine  où  régne 
le  Brigandage.  Mais  c'eft  une  Jambe  fi 
fragile  ,  fi  calTante  &  tellement  cafTée , 
qu'aucun  bandage  contentif ,  le  mieux 
entendu ,  aucunes  atelles  ,  aucun  fanon , 
ne  font  luffifants  pour  îa  rafermir.  Eft- 
ce  injure  ?  eft-ce  calomnie  ?  eft-ce  im- 
putation'maligne  contre  le  Kermès ,  qui 
talTe  avancer  contre  lui  tant  de  griefs  ? 
Je  m'en  raporte ,  Mn  à  votre  équité  &  ^ 
à  la  droiture  de  votre  jugement  ?  m'ea-  I 
{^ageant  de  ma  part  à  rendre  hommage , 
èc  à  faire  réparation  au  Kermès ,  ",  fi  je 
manque  à  k  juftice  qui  feroit  due  aux-. 
avantages  qu'on  lui  attribue ,  s'il  lesîvoit 
pour  la  guérifon  des  maladies,  fur  tout- 
celle  de  la  petite  vérole ,  des  fièvres  ma', 
lignes  i  &x.  Mais  c'eft  au  contraire  un, 
ambigu  de  remède.,  que  le  Kermès ,  que 
l'on  ne  fçait  par  oii  prendre ,  pour  trou^ 
ver  à  le  placer  dans  la  cure  de  ces  fortes^ 
de  maux.  On  veut  bien  pourf^nt  le-  re- 
cevoir à  l'examen ,  avec  tous  les  titres , 
les  apanae^es,  &  les  hautes  qualités  dont 
©n  l'illuftre  parmi  les  nouveaux  prati- 
ciens ;  mais  de  quelque  côté  qu'on  le 
tourne  j  eu  qu'on  le  confidére  ,  jcimais 
drogue  ne  parut  fi  peu  difciplinable  pour 
Tu  (âge  d'ime  IMeçleçine  raifonnable.  Car 

enfin 
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enfin  ces  Mrs.  voudvoient"-ils  fe  donner 
pour  des  empiriques  confommés ,  qui  au- 
roienc  renoncé  à  toute  raifon  ,  à  toute 
règle  8c  «à  toute  obfervation  en  Médeci- 
ne ?  Ce  ne  fera  donc  que  comme  ou 
purgatif,  ou  diaphorétique ,  cordiah  dl- 
gefltf  ou  fudorifique ,  qu'on  pourra  le  re- 
vendiquer pour  la  cure  de  tan:  de  mala- 
dies ,  tous  titres  certes  magnifiques  : 
cependant  à  aucun  de  ces  égards  on  nt 
peut  lui  donner  place  en  de  femblable? 
cures. 

En  effet  s'il  faut  le  reconnoîire  com- 
me émetique  y  àv^s  quel  tems  de  la  ma- 
ladie conviendra*t-il  ?  car   ce  n'efl  que 
dans  leurs  premiers  commencements  que 
le  tartre  émétique  trouve  place  aux  con- 
ditions ci-defTus  marquées.    Le  Kermès 
pouroit-il  lui  être  fubflitué  ^  oui  certes 
fi  le  foufre  d'antimoine,  auquel  il  a  plu 
de  proftituer  le  beau  nom  de  Kermès , 
étoit  le  véritable  foufre  d'antimoine  pré- 
cipité par  le  vinaigre  qui  le  fixe  &  k 
rend  furement  purgatif     L'avantage  du 
tnrtre  émétique  (t  tire  encore  de  la  célé- 
rité, &  de  la  promptitude  avec  laquelle  il 
agit  ,  en  vuidant  fur  le  champ  l'efto- 
mac.  Peut-on  fe  prométre  la  même  dili- 
gence du  Kermès i  lui  qui,  s'il  lui.  en 
'prend  fantaifie  v  ne  fera  aucune  évacua* 

G  2.  tion 
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tion  par  le  vomifremenr^  &  alors  fe  perd 
en  entier  tout  l'avantage  que  Ton  tire 
d'un  émeïiûue  véniMt  heureufement  pla- 
ce ?  Ce  d'eft  pas  tout  le  prix  ctun  émé- 
que  en  pareil  cas ,  c'eft  qu'il  vuide  l'ef- 
tomac ,  &  mcnne  cornme  on  la  fait  voir^ 
ks  parties  éloignées  ,  fuivant  la  penfée 
d'un  giand  praticien  ;  car  il  a  remar- 
qué ,  &  il  Cîi  donne  la  raifon ,  que  les 
cmétiques  portent  leurs  vertus  au  loin  ^ 
parce  que  les  ofcilîations  s'excitant  par 
fc  force  nouvelle  qui  s'imprime  par  leur 
aétion  dans  les  efprits  en  ranimant  les 
nerfs ,  ou  follicitant  la  nature  à  fe  débar« 
rafler  de  tout  ce  qui  Tempêche.  VtKunp 
emeticum  curât  fehres  non  evacffando ,  fei 
M«rtoH,  crgajmo  quem  fartthus  imprimit.  L'exem- 
ple de  la  pratique  moderne  ne  donne 
point  ctnt  opinion  de  ra<5tion  du  Ker- 
mes  ;  car  elle  compte  fi  peu  fur  la  fuf- 
fifance  de  fa  vertu  pour  vuider  l'eftomac 
&■  les  premières  voies ,  '  comme  Ton  s'y 
explique  )  que  toujours  ils  lui  font  pré- 
céder le  tartre  émètique  ,  ne  fe  fervant 
que  fubfidiairement  du  Kermès  y  qu'ils 
répandent  enfuite  dans  les  apozemes  amers  r 
les  potions  cordiales ,  Sec.  Se  en  effet  il- 
paroit  que  le  bien  n'efl:  point  parfait  dans- 
le  Kermh ,  il  ne  le  participe  qu'à  demi. 
Il  efl  donc  dç  ces  fbufres  d'antimoine  à 
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qui  il  manque  quelque  chofe,   de  que 
pour  cela  le  fçavant  chymifte   Ludovxi 
apelle  des  denii-émériques^  fimi-emeii- 
vum  ^   &c.    Mais  comme  il   n'eft   qu'à 
dstnl-emétique  3  auffi  n'ell-il  qu'à  demi-   j^'^'aïa! 
puYçatjf,  Autant  donc  qu'il  eft  infuffi-   phoier.  ■ 
lant  emetiquet  pourquoi  il  ne  peur  être  p.  1^7, 
emploie  en  premier  comme  tel ,  autant 
devient-il  un  infuffifant /^wr^/z?//,  qui  ne 
peut  5  étant  diftribué  dans  les  potions , 
tenir  lieu  des  laxatifs  ou  minorât  ifs  ,  qui 
fe  permettent  en  certains  cas  dans  le  cours 
des  grandes   maladies.     Et  pourquoi  fa 
vertu  le  trouve-t-elle  partagée  \  fe!;oit-ce 

.qu'il  ne  fe  trouveroit  pas  ce  fou fre  mer r 
veilleux  d'antimoine  ,  qui  eft  l*exquis , 
deïîgné  par  k  nom  de  la  troifiéme  fr^r 

'Sipitation,    Au  furplus ,  c'efl:  parce  que 
réellement  il  eft  partagé  fubftantiellement  finai° 
lui-même,    en   ce  qu'agillant  en -partie 
fur  les  fibres  de  l'eftomac,   il  paiîfe  de 

d'autre  dans  les  vaiiîeaux ,  ou  il  va  agir 
fur  le  fang ,  non  en  précipitant  les  fucs 
morbifiques  par  les  felles ,  ce  qui  feroit 
Teffet  des  mirwratîfs,  mais  en  fe  mcknt 
avec  le  fmg  ,  il  opère  fur  lui  en  £içon 
àe  cUgepif  ou  de  maîitratif  ^  c'eft-à-dire 
à^ alîJ-rant-réjduîif',  qui  pénétre  le  fang  , 
]e  dévelope  ,  le  mûrit  en  manière  d'un 
cordial-,  qui  redifie  les  mauvaifcs  quali- 
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tés  du  fang.     Mais  cette  forte  d'altcr^-^ 
tion  ,   Mr.  eft  Tart  le  plus  difficile  da 
toute  la  Me^pcme ,   fuivant  la  remarque 
Jun-    d'un  fçavant  Médecin  d'Allemagne;  ^  car 
Ttiewp.    ^^  "'^ft  rien  moins  ,   dit-il ,  que  rcfor- 
f.471.      mer  en  les  rétabliflant  dans  leurs  direc- 
tions ,  les  mouvemens  des  fluides,  C'eftr 
donc  cet  art  de  mûrir  les  humeurs ,  dans 
kquel  entre  ,  dit  Hippocrate  ,  infiniment 
de  précaution  &  de  difficulté  pour  faire 
réuiïir  ce  travail  5  mattirationes  extra  vd 
entra  repunt ,  aut  alto  que  oportet  ;  cau-> 
tio  5  infinit  a  magmtudo  ,  expert  endi  dif- 
îk^^h*-  fi^^-^i^-    Faut-il  s'en  étonner  fuivant  la 
mor.   I.  réflexion  d'un  f^avant  Chymifte,  puif- 
t«€t,-i    ^j^»-j  ^^^^  arriver  qu'un  Médecin  em- 

pîoiant  des  diaphoretiques ,  qui  font  de 
ces  fortes  d'altérants  digeftifs  on  mat  tir  a^ 
tifs  en  ce  fens ,  combatte  avec  la  mala- 
<Jie  en  endabate  ,  &  ces  combats  étant 
vraiment  des  effais  &:  des  épreuves  qu'on 
fait  à  l'aveugle ,  elles  fe  font  fouvent  au 
-dépends  de  la  vie  des  malades ,  endaha-- 
tarum  more  pugnant4s  ^  expérimenta  per 
yfidfl  mortes  facimus.  Au  moins ,  dit  ce  fça- 
vant  Médecin ,  en  parlant  de  ces  fortes 
de  cordiaux ,  que  nous  ri'aïons  plus  d'é- 
gard aux  maux  qu'on  voit  réellement 
produire  à  tin  remrde  merveilleux»,  fut- 
il    B'zoardique  ,    que   de   confiance  4 
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k  vertu  occulte  ou  prétendue  d'une  telle 
drogue. 

Mais  V  Monfieur  ,  dans  ce  pompeux 
langage  fur  les  vertus  des  cordiaux  dia- 
phoretiques ,  fe  reconnoit  aiCément  celui 
que  tiennent  les  zélateurs  du   Kermès -i 
car  c'eft    là-dedus  qu'ils  fè  retranchent 
pour  le  juftifier ,  qu^nd  il  fe  trouve  chez 
les  malades  en  défaut  dans  fes  opérations  ; 
ne  vous  inquiétez  pas ,  difenr-ils ,  quand 
il  manquera  à  purger  ou  à  faire  vomir  ; 
c'éft  la  merveille  de  ce  fouverain  remè- 
de ,  qui  fçait  faire  fur  le  fang  tour  ce 
qui  convient  de  mieux  pour  la  guériion 
du  malade.    Il  ne  fait  pas  vomir  .^  il  ne 
purge  point  ?  attendez-vous  qu'il  tra- 
vaillera fourdement  avec  tant  de  difcré- 
non  fur  le  fang  ,  qu'ail  y  préparera  tout 
pour  opérer  une  tranfpiration  louable  , 
une  éphidrofe  ou  moiteur  univerfelle  ,  ou 
une  fueur  critique.    Ne  diroit-on  pas  , 
Monfieur  ,  à  les  entendre  ,  qu'ils  ont 
l'Eftre  du  Ciel  ,  que  TAnge  protedeur 
de  la  Médecine  vient  préfider  (îngulié- 
rement  à  la  diredlion  du  Kermès  ,  pour 
en  faire  ou  un  évacuatif  ou  par  haut  ou 
par  bas ,  ou  un  altérant  de  la  nature  des 
Bezoardiques  ,  qui  paffent  pour  dtmclef 
dans  le  fang  les  fucs  empoifonnés ,  en  les 
digérant  demâniçre  qu'ils  s'évaporent  pat 
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î'infenfibletranfpiration  ou  par  les  fneurf*. 
Voilà ,  Monfieur ,  de  ces  difcours  fubli- 
mes  Qu  empoiilés  des  Chymiftes  lur  les 
vertus  merveilleufes  de  leurs  remèdes. 
Mais  .fouvent  font  démenties  ces  hiper- 
hûks  y  par  la  raiforr,  &  par  la  bonne  Mé- 
decine. En  effet  les  fages  avertifTenr  avec 
combien  de  réferve  &  de  précaution  ri 
faut  fe  permettre  Tufage  des  ccr^/Vrvx 
fulphurcux ,  qui  font  des  diaphorétiqucs , 
Ye7nedia  cordialinj^ecifica  diHry  i  umora- 
m  falis  accipjtndajunt . . .  re^vera  mÈnt , 
tltvl^^  ^^'^'^^  W^'^'^^'^W;  d^^fuiphureis  Sec.  C'eft 
l.%7i'.  pourquoi  aulli  un  autre  Médecin  Chy- 
mifle  encore  d'AlkmagiK  bien  au  fait 
d^s  remèdes  Cirymiques  dont  il  eft  gran- 
dement partifant',  confeille  ce  qu'if  a  é- 
prouvé  ,  cc[ï  de  donner  une  bonne  dc- 
fe  de  julep  rafraichiffant  par-defTus  les 
potions  cordiales  fudoriflques  ,  nd  faci- 
lioremfudoris  promomnem  ,  bonus  hauf- 

àtïXi.  ^"^ .  ^^'^^^/  ^^fik^^^^tis  fîiperùibatur. 
caftiens'.  Mais  Cl  jamais  les  fudorifques  font  à 
f-  2?3.  craindre  ,  fuivant  l'avis  du  grand  Fer- 
nel ,  c'eft  quand  le  cours  du  fang  eft  em- 
pêché dans  quelque  vifcére  ;  &  fur  cela 
il  veut  qu'on  fe  fouvienne  ,  que  la  four- 
ce  des  bonnes  fueurs  eit  dans  la  bonne 
difpofition  des  entrailles  ,  où  il  ne  doit 
pas  fe  trouver  d'embaras  à  la  liberté  du 
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éours  du  fang.  Si  hepctr  aut  lien  inaruit  Fernd  de 
am  obduruitt  nu  lia  vi  fudores  éUci  fof-  çh^ieT" 
futtt ,  adeo prima  fudoris^fcaturigo  in  pra- 
lordiis  ejl.  Mais  eft-il  de  plus  grands  em- 
pechemens  à,  la  circulation  du  fang  dans 
les  vaifleaux  ,  que  dans  la  petite  vérole^ 
où  le  fang  efl:  arrêté  en  autant  d'endroits 
qu'il  y  a  de  puftules  ?'  c'eft  la  raifon  en 
effet  pourquoi  les  fudorifiques  donnent 
le  pourpre  en  faifant  fortir  des  exanthèmes, 
fur  la  paflu  ,  quand  on  y  emploie  des  fu- 
dorifiques '^   fuivant    l'obfervation  d'un 
grand  &  fçavant  Praticien.  Sur  de  pareil-  DeU^cr, 
les  obfervations    aufli  ma-lheureufes  que  2?f*  *" 
funeftes  fur  les  maladies  malignes  ,  un 
ftutre  habile  Praticien  encore  d'Allema- 
gne 5  prononce  que  c'efl:.  le,  plus  grand 
des  malheurs  de  voir  la  Médecine  livrée, 
en  certaines  mains ,  à  l'ufage  Journilier      '     - 
des  fudorifiques  ,  à  l'ombre   defquels  les 
malades  font  précipités  dans  le  tombeau  ^ 
fans  que  la  Médecine  encoure  aucun  blâ- 
me. Pejfimus.  efl  error,  muîtoYum  pratico- 
r.um  ,  quod  nuîîi  morbo  itel'  tempori  vel 
atati  fudores  detrimentum  aliquoà  af er- 
re pojfe  judicent ......    fit  medkus  non^ 

cenfeatur  erraffe  ,  etiamfi  agrotantes  fu- 
dnndo  ad  tumulum  pra^ipttaverit,  lamttir 

Peut-être ,  M'onfieur ,  entendrez- vous   ^'''''•. 

y  •»  /  ,•  1  y      monit. 

oire  que  j  exagère  malignement  les  pre-  faïutarîa; 
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tentions  de  ces-  Meiïîeurs  j  parce  que-  ce 
•  n'cft  point  abfol liment  comme  fudorifr»- 

que  qu'ils  emploient  le  Ktrmh  ;  &  en. 
effet  il  eft  rare  qu'il  fafTe  fuer.  Mais  l'é- 
quivoque feroit  groiïier  en  Médecine  , 
ou  la  diaphorefe  n'eft  différente  de  là 
fueur.5  qu'en  ce  que  celle- eieft  mouil- 
lante ,  fereufe  ou  nqueufe  ,  parce  qu'elle 
produit  fur  la  peau  une  excrétion  qui  k 
mouille  fenfiblement  ,  au  lieu  que  l'autre 
n'ell:  qu'une  excrétion  prefqu^  féche  , 
au  plus  vaporeufe  ou  halitueiife.  Mais 
qui  ne  fçait  ,  Monfieur  ,  combien  efb 
rare  un  fudorifique  sur  &  parfait  dans 
fon  opération  ,  comme  l'avouent  ceux  la 
mêmes  qui  font  particulièrement  au  fait 
des  fudorifiques ,  parce  qu'ils  les  voient 
fingulicrement  &:  prefqueuniverfelk-ment 
pratiquer  dans  la  Médecine  de  leur  paV?. 
C'eft  donc  un  fçavant  Médecin  d* Alle- 
magne qui  fait  cette  diftinction  fi  fenfée 
Junckcr.  de  dzux  diaphoréfes  ;  en  averti fT^mt  ce- 
P^^rr  P^n<^^-nt ,  qu'une  waie  fueur  produite  par 
les  fuàorifiques -i  ef!  plus  rare  que  l'on  ne 
penfe  parmi  tant  de  gens  ,  qui  abufent 
des  prétendus  Judorifiques^  Anghflioribus 
limitibus  circurytfcripta  eft  (  anucfajuda^ 
tio  )  id  qmd  comra  luîgatifjl'num  abu- 
fum^frobè  notari  meretur.  Ainfi  ,  Mr. 
le  Kermès  eft  fudorifique   auffi  véritable^-- 
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-Eitnx  qu'il  y  en  a  ,  &  qu:  le  font  les 
plus  iorts  diaphorétiques  ,  leCquels    au 
moins  font  tous  eiTentiellement  toujours 
diapnoïquss  \  &  toujours  tels  par  état, 
au  lieu  qu'ils  ne  font  &   ne  deviennent 
vraiement  fudori  fi ques  que  comme  par 
accident.  Cela  eft  donc  commun  à  tous 
les  fudorifiques  ,  parce  qu'ils  font  tous 
fi  généralement  incertains  dans  leurs  opé- 
rations évacuatives  #^u'il  n'eft  point  ex- 
traordinaire de   trouver  bien  de  grands 
Médecins ,  qui  nient  qu'il  y  air  àz  vrais 
fudorifiques-,  en  mcms  tems  qu'ils  con- 
viennent que  l'adion  fur  le  faiig  eft  la 
même  dans  les  diaphoré  iques  que  dans 
les  fudorifiques  ;  tous  convenant  encore 
des  troubles  qu'ils  y  caufent ,  ou  comm.e 
ils  parlent ,  des  commotions  fudorifiques ,, 
CQmmotiones  fudorifica ,  qui  font  des  fou-   i^^^^  j^ 
Icvemens  qu'excitent  dans  le  fai^g  les  dia- 
phorétiques. Toute  la  différence  donc  ne 
confifte  entr'eux  ,  qu'en  ce  que  les  foulé- 
vemens  fe  font   ouvrir  les  pores   de    la 
peau  par  les  fudorifiques  réels ,  au  lieu 
que  ces  mêmes  foulévemens  ne  fe  font 
point  d'ifTue  fenfible  fur  la  psau  par  les 
diaphorétiques.  C'efl:  que  ce  n'eft  qu'à 
l'aide  de  V opium  mêlé  dans  les  compofi- 
tions  cenfées  wûtmzïit  fudorifiques ,  que 
Iqs  diap/jm-etiques  dilatent  les  pores  de  la 
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peau  ,  comme  autant  de  petites  porte? 
tqu'ils  fe  font  ouvrir.  C'eft  pourquoi  la 
théiaque  elle-même  fans  opium ,  ell ,  di- 
lènt  les  bons  Auteurs,  un  corps  fans  a* 
cpioio^.  ^^  '  v2\{on  pourquoi  Tantiq^iitc  k  trou- 
amanit.    ve  avoir  mêlé  l'opium  dans  toutes  iès 
^fç^    ^'  grandes  compofitions  cordiales.  Elles  fc 
font  donc  trouvées  fudorifiques  par  les 
mains   &   par    l'habileté  de  ces  grands 
Maîtres ,  parce  que  fofiunt  fécondant  en 
la    modérant  Tadion    tumultueufe  des 
mixtes    chauds  qui  entrent    d.ins  leurs 
compofitions ,  il  foutient  la  rarefcence  où 
elles  mettent  le  fang ,  relâchant  en  même 
tems  les  fibres  de  la  peau  ;  &  par  là  fe 
font  fait  de  véritables  fudorifiques.    Or 
c^èfl:  précifcment  ce  qui  manque  au  Ker^ 
mh  5  que  quelque  vertu  anodine  ,  qui  en 
pouroit  faire  un  véritable  fudorifique  ; 
car  par  là  il  feroit  moins  formidable  pour 
les  malades.  Peut-être  pourtant  auroit-il 
quelque  chofe  d'anodin  ,  Ci  comme  l'in- 
finuent  quelques-uns  ,  le  foufre  d'anti- 
moine fe  préparoit  avec  le  cinabre  dont 
il  auroit  féparé  les  foufres  ;  &  en  effet  h 
vertu  anodine  du  cinabre  foupçonnée  , 
avouée  même  par  les  grands  Auteurs  , 
fiarteroit  cette  efpérance.  Mais  vous  fo 
vez  ,  Monfieur ,  que  le  Kermès  ordinaire 
eft  de  la  préparation  du  Fr^re  Chartreux  ; 
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CM  c'eft   la  forte  de  Kermès  qui  porte 
bénédidion  ,  fortie  qu'elle  eft  des  béni- 
tes mains  d'un  Moine.  Or  ce  bonFrerc 
n'en  f<^ait  pas  tant  >  il  Ta  donné  tel  qu'il  l'a 
reçu  d'unValet-de-Chambre,  quin'avoit 
rien  changé  dans  la  préparation  de  l'Of- 
ficier de  guerre ,  dont-il  Ta  reçu.  Le  ci- 
nabre donc ,  ni  aucun  anodin  n'y  entre 
pour  rien  ,  c^eft  l'antimoine  en  fubftan- 
•ce  dont  il  eft  précifénient  tiré.  Pour  et 
qui  eft  de  fa  nature  ,  l'on  peut  recon- 
noître  en  lui  toute  la  force  d'un  foufre 
minéral  ,  ne  fut-il  que  de  la  nature  du 
foufre  moins  parfait  des  adeptes  ^fulphur 
ferment  aie  )  lequel  n'étant  point  encore 
un  foufre  d'or  ,  ni  le  foufre  glorieux  des 
métaux ,  mais  feulement  un  foafre  doré  , 
ôrm.oins  glorieux, eft  cependant  fi  puif- 
fant  qu^««  grain  ,  ou  peut-être  moins 
peut  prefque  tout  pour  la  tranfmuîation 
des  métaux.   Doit-on  en  moins  attendre-  ,,  ^  .« 
€n  la  manière  de  i  emcacite  du  Kermès ^y   ciaudio 
pour  la  tranfmutation  du  fang ,  lui  qui   f^edî  "'*^ 
eft  un  foufre  doré developé  par  un  long  doa.  pa- 
&:    triple  travail  de  l'art   Chymique  ?   ^oi.  s.'" 
éft-ce  même  peut-être  bien  moins    que   Pi^-   p^ 
le  foufre  fameux  d'antimoine  de  la  der«=   ^^* 
niere  &  de  la  plus  parfaite  précipitation , 
ultima  precipitationis  ,  d'une  vertu  njer- 
veilleufe  ,  dit-on  ,  ^  lequel  eft  reconmi   Ji'»'^^^^^'" 
Partie  IIL  H         pour   p.  j*; 
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pour   edentiellement  diafimétique  y  ne 
y  ,j,^i_   fut-il  donné  qu'à  trois  ou  quatre  grains, 
fnc.    p.   C'efl:  donc  un  parfait  ,  c'eft-à-dire ,  un 
'*'''         puiffant  diapborétique  ,  que  le   Kermès 
jnineral.  Et  s'il  n'eli:  point  ordinairement 
Judorificiue  ,  il  en  eft  d'autant  plus  dan- 
gereux ,  parce  qu'il  a  plus  abondamment 
qu'aucun  autre  de  quoi  foulever  le  fang 
en  le  mettant  çnrarefience  &  en  commo- 
tion ,  fans  cependant  pouvoir   faire  le- 
ver les  petites  foupapes  écailleufes  ,  qui 
ferment  les  foupiraux  de  la  peau  ,  pour 
laiiTer  fortir  la  matière  de  la  fueur.  Âlais 
c'eft  par  la    raifon  qu'il  manque   à  ce 
diaphorctique  ,  fuivant  l'obfervation  du 
fçavant  Auteur  du  traité  des  fièvres  ma- 
lignes ,  k'qualité  efTentiellement  requife 
pour  faire  un  fudorifique,  C'eft  la  vertu 
anodine  que  ce  fincére  Chymifte  deman- 
de pour  un  fudorifitiue  >  auffi  la  fuplée- 
t-il  par  tout  avec  Vopium  ,  qu'il  recom- 
mande de  mêler  dans  tous  les  cHuphréti- 
que  s  5  fi  l'on  veut    les  trouver  ju  dort  fi- 
ques.   Il  n'y  a  donc  rien  d'exagéré  de 
ma  part ,  Monfieur  ,  dans  ce  que  j'ai  a- 
vancé  fur  la  vertu  du  Kermès  miner aL 
Cela  étant  quelle  réforme  ou  quelle  mo- 
dération  aporrer  dans    fon  ufa.^e  ,  puif- 
"    ^    qiijl  eft  diamétralement  opofé  à  la  natu- 
i:e   de    la  petite  vérole  >  parce  que   les 
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grands  Praticiens  de  nos  jours  8c  en  par- 
ticulier Mr.  Stalh,  Ci  habile  Chymiftc  , 
avertiiTent  là-deflus  du  dang^er  éminent 
de  tous  les  remèdes  ,  en  ce  qu'ils  met- 
tent  &  tiennent  le  fang  en  phtogofe ,  ou 
ea  commotion  inflammatoire.  En  effet  un 
pareil  foufre  d'antimoine  ,  eft-il  autre 
chofe  que  des  amorces  de  feu  qui  pren- 
nent fur  le  chimpdans  un  foufre  coulant 
comme  le  fang  ,  parce  qu'il  participe  de 
ce  que  les  Chymiftes  nomment  (^-oyi^ov , 
c'eft-à-dire  qu'il  prend  feu  ,  ou  fait 
iîamme  aifcmtnt  quand  on  le  j  :tte  (îar 
les  charbons.  ,  v.  7^0/- 

Mais  quand  la  nature  enflamminte  du  J^"<*cav- 
Kermh  feroit  moins  bien  prouvée  ,  îa  "jl'^;  ^'' 
vertu  que  l'on  en  attend  ,  ne  feroit-elle 
point  manifeftée  par  raffortiment  qtie 
l'on  lui  donne  dans  la  nouvelle  pratique  ? 
ce  font  les  ap07.êmes  amers ,  &  de  vives 
pwtions  covdiales  ,  tous  mélanges  qui 
font  découvrir  V intention  pour  laquelle 
le  donne  le  Kermès^  puifque  toutes  ces 
fortes  de  prifes  font  compofées  de  tout  zz 
qui  raréfie  ou  fait  boufer  le  fang  ,  com- 
me font  la  poudre  de  i/iperes ,  Se  des  ef- 
prits  volatils  ,  que  Ton  ne  craint  point 
quelquefois  d'y  mêler.  Ceci  paroîtroit-iî 
équivoque  ou  incertain  ,  parce  que  ce  nt 
feroient  que  des  coups  témérairement  ha- 
H  2  zardés 
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2ardés  par  quelque  pArticulier?  Mais  Tur 
ûge  commun  &  ordinaire  du  lilium  de 
Paracelfe  que  les  nouveaux  Praticiens 
emploient  journellement  avec  le  Kermès  y 
laifTe-t-il  le  moindre  doute  fur  k  vertu 
flidorifique  qu'ils  fe  propofent  dans  ces 
fortes  de  remèdes  ?  car  le  likum  eft  dé- 
claré foufre  des  métaux  (  s'il  en  fut  pour- 
tant )puifque  les  plus  fameux  Chymif- 
tes  difputent  ,s'il  efl  dtsfoufres  deswe-^ 
taux.  Or  de  fcmblables  foufres  paflént- 
ils  pour  quelque  chofe  de  moins  que 
pour  de  puifTants  fudorifiques  l  Mais , 
Monfieur ,  quel  affreux  danger  fe  mon- 
tre à  cette  ôccaHon  ?  car  le  lilium  de  la 
boutique  des  Chymiftes  d'aujourd'hui 
cfî:-il  bien  certainement  le  fameux  ////  de 
Paraceîfey  renommé  pour  les  ém inentes 
vertus  que  lui  a  attribuées  ce  Héros  de 
Vvîiffagirique  ?  du  moins  n'eft-ce  point 
la  penfée  du  célèbre  Ludovici  ,  qui  le 
tient  encore  pour  un  fecret  non  révélé  ; 
Lili  fecretum, . . .  donec  verum  lili  propa^ 
Unir  ,  &  le  fçavant  Eurnuller  ,  qui  prend 
le  lilium  pour  une  teinture  d'antimoine , 
Taraccifî  d'après  Vanhehîont ,  confirme  cette  in- 
-cic^a.     ^g^^jj-^^o  pjj.  ^-giig  qu'il  avoue  ou  l'on 

eft  fur  Yahkaefl  de  Paracelfe  ,  auquel 
l'on  eft  obligé  ,  ne  pouvant  mieux ,  de 
fubftituer  ,  cie  Tavis  du   célèbre   Lud^^ 

vici  % 
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vki  ,  le  fel  de  tartre  volatilifé.  - 

C'eft  donc  une  drogue  parfaitement 
inconnue  que  le  Itiium  ,  à  en  juger  en- 
core par  l'examen  qu'en  font  entre,  eux 
les  Chymiftes  ,  comme  Libanius  ,  &: 
Hofman  fur  Se  broder ,  qui  fonpconnent 
que  ce  pourcwt  être  quelque  teinture  d'an- 
timoine ,  ou  de  ce  métal  faclice  ,  nom- 
mé par  les  adeptes  eleElrnm  minérale. 
Après  cela  on  demanderoit  que  pour  to- 
lérer Tufage  du  lilium  ,  on  fe  contenta 
de  le  corriger  ou  de  le  réformer  fuivant 
lès  régies  dé  l'art.  Mais  feroit-il  fige, 
Monfieur ,  ou  pour  mieux  dire ,  ne  fe- 
roit-ce  pas  fe  donner  un  ridicule ,  que  de 
s'expofer  à  corriger  ce  qui  n'exifte  point , 
puifqu'il  paroit  certain  que  le  lilium  de 
nos  jours ,  n*efl:  pas  le  fameux  lilide  Pa- 
racelfe,  Qye  deviennent  donc  dans  les 
mains  de  nos  nouveaux  praticiens  toutes 
les  merveilles  qu'il  en  a  dites ,  &  qu'ils 
s'en  promettent  ?  l'on  fe  rabatra  fans  dou- 
te à  demander  qu'il  foit  traité  comme  le 
Kermès*  P^ais  le  ^^rwè^  lui-même  efl  un  » 

autre  inconnu  ,  Cx  on  le  donne  pour  un 
foufr^  de  l'antimoine ,  puifqu'il.s'en  trou- 
ve dans  bs  meilleurs  Auteurs  Chymiftef; ,      %oif:nc 
quantité  de  préparations  qui  lui  font  dif-    \^^.f^^^\ 
puter  le  poids  de  foufre  ,  par  celui  qa'el-    âcntia. 
les  produifent.  -Mm  ce  qui   n!eft  pa-> 
H  5  douteux, 
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douteux  ,  c'efl  que  ces  drogues  &  b 
Itîium  y  font  des  foufres  très-dévdopés  , 
des  quintejfences  mèmç  fulphureufc s  ,  & 
en  ce  cas  ce  font  des  remèdes  incendiaires 
&  des  plus  tumultimix  ,  de  la  nature  de 
ceux  qu'Hippocrate  accufe  à  caufe  de  la 
violence  de  leur  a(5lion  ,  de  tout  bou- 
kverfer  dans  roeconomie  des  fondions 
du  corps,  au  lieu  qu'un  bon  remède  ne 
doit  que  changer  l'état  morbifique  du 
lang.  Medicamenta  eafum  qua  praf en- 
fer» flatum  dimovem  ,  valentioni  aupem 
omnia  immutant.  Voilà ,  Monfieur  ,  les 
remèdes  que  Ton  voudroit  confcrver  à  la 
Médecine  ,  comme  s'il  lui  étoit  permis 
d'expofer  la  vie  des  hommes  à  de  (î  é* 
franges  épreuves.  Cela  (e  comptent  pour 
peu  que  l'on  confidere  les  efïets  ,  &  les 
fuites  des  remèdes  qui  mettent  toute  la 
jnafle  du  fang  en  combuftion  ,  ce  qui 
ip'eft  rien  moins  que  confondre  péle- 
méle  les  parties  du  fang  ;  car  elles  font 
routes  ou  ghbuîeufes  ou  plan-ovales  ,  in- 
finiment glilfantes  les  unes  fuf  les  autres, 
Qu'arrivera-t-il  donc  lorfqu'un  tumulte 
viendra  à  les  bouleverfer  fans  defTus  def- 
fous  ?  t^tt  naturel  d'un  mouvement  tu- 
multueux ^  lequel  les  déplaçant  de  leur 
ordre,  &  les  mettant  fous  des  forces  ou 
des  imprefîîons.èrràngères,  telles  que  font 

la 
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k  vertu  fyjialtique  ,  &  les  ofcillations 
déréglées,  par  le  fpafme(\uQ  contraclenx 
les  Jolidej  en  conféquence   de  ces  trou^ 
blés;,  fa  peut-il  interreiler  plus  étnmge- 
ment  les  cauiès  de  la  vie  ou  de  la  fanté  ? 
ces  remèdes  étant  d'ailleurs  ,  comme  on 
l'a  vu  ,,  ou  des  nouveaux-  venus  en  Mé- 
decine ,  ou  des  inconnus ,  comment  con-- 
cevoir  qu'il  fe  trouvera  entr' eux ,  le  fang 
&  les  folides  ,  les  proportions ,  les  raports 
^  fes  jufteiTes  qui  doivent  combiner  \qs 
piides  avec  les  remèdes,  &  concerter  les 
uns  &  les  autres  avec    les  ofcillations  , 
qui  fe  trouvent  ruinées  dans  les  folides  ■? 
un  corredif  qui  eft  d'ufage  dans  la  pra- 
tique des  remèdes  qui  font  trop  chauds 
diaphorétiques  ou  Judorifijue s  ,  c'ed-   de 
Hiéler  habilement  des  acides ,  de  ceux  fur- 
tout  qui  font  tirés  des  minéraux  ,  avec 
les  fuîphureux  ;  car  de  là  réfulte  une  ver- 
tu Jédative  anodine  qui  modère  leurs 
troubles.  C'efl:  l'artifice  innocent  de  plu- 
fîeurs  teintures  ou  comportions  ou  mix- 
tures tezôardiques.   Les  fçavants  Vuede-^ 
lius ,  Goulittgius^  Screta  ,  Se  bien  d'au- 
tres en  donnent  des  exemples  ;  mais  il  eft 
principalement  connu  ,cet  utile  artifice  , 
^  confirmé  par  l'ufage  dsns  l'excellente 
Jiqueur  minérale  anodine  du  célèbre  &  fa- 
ge  Frédéric  Huffman  ,  au  moien  de  îj- 

queîîe 
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quelle  il  procure,  fans  opium  y  d^ns  les 
petites  véroles  les  plus  orageufes  ,  des 
calmes  les  plus  heureux.  C'efl:  à  Mrs. 
deja  nouvelle  pratique  à  rendre  leur  Key- 
mh  ,•  ^  le  prétendu  lilium  aulTi  gloricu- 
fement  fédatifs,  &  après  cela  on^'entrem  . 
en  compofition  fur  la  réforme  de  ces  mi- 
férables  drogues.  Sans  cela  faudra-t-il  s'é-- 
tonner  des  morts  qui  arriveront  tant  que 
ces  Mefficurs  emploieront  des  remèdes 
qui  excitant  ^  troublant  les  humeurs  , 
préviennent  en  les  empêchant  les  coflions 
qui  dévoient  s*en  faire.  Quot  maîa  , 
quot  fanera  videmus  errore  medicorum 
intempeflivè  incitautium  humores  ac  ncn^ 
ichùtt,  ^^^^  matUYOs  exctrm  ,  temerè  concitan- 
pag.  58.  tium,  Ainfî  Tufage  àts  cordiaux  fudorift- 
que  s  ne  doit  fe  permettre  fui  vaut  les  ré- 
gies de  la  bonne  Médecine  ,  ^'  l'obfer-- 
vation  des  fages  Médecins  ,  que.Iorf- 
qu'une  fièvre  eft  connue  pour  fe  termi- 
ner 8c  (e  guérir  ordinairement  par  les 
•fueurs  ;  car  en  ces  cas  des  fudorifique's 
^ài^^  peuvent  trouver  de  Juftes  places.  Mais- 
ces  Melfieurs  ont-ils  jamais  trouvé  que 
les  fueurs  terminent  naturellement ,  c'eft- 
à-dire  d'une  manière  critique  les  petites 
véroles  ?  au  contraire  la  forte  de  fièvre 
qui  fait  la  petite  vérole  eft  de  celles  qu'uÉ^ 
grand  praticien  apcîle  un  feu  qui  doit 
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pvirger  ou  dépurer  le  fang  ,  mais  qut 
manque  de  le  faire, parce  que  le  fang  eft 
trop  raréfié  ,  trop  chaudî&  trop  impé- 
tueux. Feùris ignis   efl  corporum 

furgatoritts ....  htc  fanguis  magts  efl  ra^  , 

YtfaBus  imfetuofioY  &  caîidiar,  apuspo- 

L'idée  de  malimité  y  laquelle ,  dit  Mr.  îy<|ith. 
Sydenham  ,  a  coûte  au  genre  humain  p,,$, 
plus  de  perfonnes  que  la  poudre  à  canoR 
ne  lui  a  enlevé  d'hommes  ,  cette  idée  , 
dis-je  5  âuffi  mal  entendue  dans  la  petite 
vérole  que  dans  la  plupart  des  fiévrei 
que  Ton  crie  malignes  aux  oreilles  des 
peuples ,  à  autorifé  l'ufage  des  cordiaux  <> 
des  alexiphaym:i(]ues  &  des  fudorifiqus^^ 
Mais  cette  malignité  n*étant  le  plus  fou- 
vent  qu'une  inflammation  exceffive  ,  de  v.  Ver>.&^ 
îà  viennent  les  cures  funeiles  de  tant  de  botomiâ 
maladies  nommées  malignes ,  parce  qu'el- 
les ne  font  en  effet  que  des  fièvres  ar- 
denteS'inftammatoires.  C'ed  qu'il  efl:  des 
malignités  comme  des  différentes  fortes  de 
tages  ;  celles-ci  font  quelquefois  muettes , 
c*efl:-à-dire,  fourdes  ou  diîfimulées ,  ou  des 
animaux  font  mornes  fans  fe  montrer  fu- 
rieux ;  ou  bien  elles  éclatent  par  la  fu- 
reur &  h  férocité  >  qui  les  manifeftent 
&  les  dénotent  tout  d'un  prim  abord. 
Il  en  eft  de  même  dés  fièvres  malignes  ; 
quelques-unes  paroiffent  quelquefois  ne 

déran« 
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déranger  en  rien  les  fondions  naturelle?, 
le  poul  étant  ce  fenible  fans  altération , 
la  langue  dans  fon  naturel ,  les  urines  dans 
leur  confiftance  ,   leur    couleur  ,   leur 
quantité  telle  qu*en  fanté,  &  cependant 
ie  creufe  le  tombeau  du  malade  fans  qu'il 
y.  penfe.  D'autres  fièvres  malignes  s'ex- 
pliquent évidemment  ,  &  dès  leurs  pre» 
miers  commencemens ,  par  des  agitations , 
des  anxiétés,  des mouvemens  convulHfs, 
des  vomiflements ,  des  épbidrofes  particu- 
lières ou  non  générales  par  tout  le  corps,des 
délires ,  des  cours  de  ventre  ,&  pour-lors 
apellant  malin  ce  qui  eft  brûlant,  Yen  prend 
le  change  en  échaufant ,  où  il  faut  tem- 
pérer, calmer  &  rafraichir.   Ainfi   fe  li- 
vrant indifcrétement  aux  cordiaux   din-- 
fkoréùques  ,  on  fe  permet    le    Kerrnh 
comme    un  diaphorétique   merveilleux. 
Là-delTus  donc  ,  Monfleur ,  la  réforme 
la  plus  convenable,  c'eft  de  donner  infi-- 
niment  m.oinsà  la  malignité  àins  les  ma- 
ladies ,  que  Ton  ne  fait  dans  la  nouvel— 
le  pratique,  &  cette  réforme  deviendra- 
celle  du  Kermès  ,  dont  Ton  ceffera  d'a- 
voir fi  bonne  opinion  ,  quand  on  fe  fera* 
perfuadé  qu'il  échaufe  le  fàn^  &"  le  met' 
en   ccmbuflion  ,   ou  il  faudroit  le  dé- 
tremper ,  &  qu'il  lui  ôte ,  au  lieu  de  lui' 
conferver  ,,  lé  précieux  'véhkuh  que.  la 

nature- 
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nature  ne  lui  a  donné  en  11  grande  abon- 
dance, que  parce  qu'il  lui  eft  eflentiel- 
lement  néceitaire  pour  entretenir  la  cir- 
culation dans  le  calme  &  dans  l'unifor- 
mité par  tous  les  vifcéres»  C'eft  h.  fèro^ 
fité y  que  la. nature  a  fait  dans  le  (ang  les 
deux  tiers  de  toute  fa  malTe,  laquelle 
opère  tous  ces  bons  elfets  ;  &  c'eft  pré- 
cifément  elle  que  le  Kermès  &  fes  ajoints , 
le  liiiumy  les  apoz.êmes  amers  &  les  po- 
tions cordiaks  abforbent ,  en  deHcchant 
le  fang  &  les  vifcéres. 

Mais  avant  que  de  pouffer  cette  forte 
de  réforme  plus  loin ,  fans  avoir  éprouvé 
ce  qui  fera  poffible  touchant  celle  des 
remèdes  qui  font  familiers  dans  l'ufage 
de  la  nouvelle  pratique  ,  il  faut ,  pour  ne 
point  donner  foup-^on  de  rancune  con- 
tre le  Kermès ,  tenter  quelque  effort  pour 
tâcher  de  le  réconcilier  à  quelques  con- 
,  ditions  avec  la  bonne  pratique.  Car  l'on 
eft  toujours  prêt  à  lui  prêter  la  main  , 
pour  peu  que  nous  aident  fes  partifants. 
Mais  autant  qu'il  eft  des  régies  connues 
dans  la  bonne  méthode  de  guérir ,  pour 
emploier  la  faignée  du  pied  ;  &  autant 
encore  que  les  purgatifs  8c  les  éméticjues 
trouvent  des  loix  de  prudence  dans  Hip- 
pocrate  même  ,  &  dans  tous  les  bons 
Auteurs ,  autant  a-t-on  été  en  état   de 

re- 
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remettre  en  faveur  ces   trois   remèdes^  - 
parce  que  l'on  ne  fait  qu'en  abufer  dar^ 
la  nouvelle  pratique.   Mais  ces  fecours 
nous  manquent  abfolument  pour  le  fer- 
vice  du  Ktrmh  ;  les  anciens  l'ont  par- 
faitement ignoré ,  &  s'il  s'en  trouve  quel- 
que veftige  obfcur  dans  les  modernes- , 
fous  des   noms  de  foufres  d'antimoine  y 
tout  y  eft  fi  dénué  de  régies  pour  les 
mettre  en  ufage,   que  l'on  ne  peut  en 
tirer  aucunes  lumières ,  pour  établir  une 
-pratique  régulière  du  Kermès,   En  effet 
ii  ne  nous  manque  rien  moins  que  de 
içavoir  les  maladies  oii  il  convient  pai*^ 
ticulierement ,  &:  les  tems  de  ces  mab- 
dies  où  il  eft  à  propos  de  Temploier. 
C'eft  donc  à  ces  Mrs.  à  nous  aider  là- 
deiïus,  aiin  de  pouvoir  nous  unir  avec 
eux  pour  adopter  le  Kermès,  Je  trouve 
pourtant  (pour  ne  rien  celer)  loué  avec 
quelques  détails  fur  fon  ufage ,  un  foufre 
dore  d'antimoine  y  qui -paroîtroit  pouvoir 
être  le  Kermès,  On  l'apelle  k  foufre  d'an- 
timoine  de  la  dernière  précipitation  ,  ce 
qui  eft  peut-être  ce  que  le  fçavant  chy- 
mifte  Rolfincius  nomme  .de  la  troifiéme 
fydcipitation.    Car  celui-ci  comme   cet 
antre  ,    dit  de  la  dernière  précipitaticn  ,    ! 
eit  réputé  un  excellent  diaphon'tique.  Or 
œ  foufre  d'antimoine  de  la  dernière  pré»- 
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Cîpkacion  ,  eft  loué  particulièrement  pour 
Ta  vertu  anodine  ,   pour  laquelle  deux 
Médecins    d'Allemagne   ^   le    donnent      *y»«3» 
avec  confiance  »   pour  l'avoir  vu  prati-  ^"'-^ 
quer  pendant  trois  ans  avec  un  fuccès  p^  jj,  - 
merveilleux.  Sulphur  antimonii  auratum,,. 
quod  ultime  efl  pracipnatwms ,  feculia- 
rem  ix  admïrand^m  plané  effeBum  fer 
triennmm  mbis  exhibuit ,  nempe  pro  crr- 
cuïîflayjîiarum  ratione  modo  evacuantem^ 
^nodv  anodmofedativum.  Or  comme  voilà      Ai<Î4 
trouvée  la  vertu  anodine  fedative  que 
nous  avions  trouvée  iïianquer  au  Ktr- 
mes ,  ce  feroit  peut    être  un  Inoien  de 
fe  raprocher  de  lui ,  fia  la  place  du  fou- 
dre dtantintoine  qu'on  à  honoré  du  nom 
de  Kermès ,  l'on  convenoit  de  fubftituer 
le  fitifre  dore  d'antimoine  de  la  troifiéme 
précipiution ,  nommé  tel  &  d'écrit  dans 
^olfinc  y  *  en  plufieurs  procédés  diffé-  ^i^»//^. 
rents.  C'efl:  donc  une  forte  de  traditive  p.*^]^™^ 
•que  Von  peut  donner  au  Ker?nès  Se  l'en  3cc, 
gratifier  étant  ainfi  interprété.   Qije  Q  à 
tout  ceci  l'on  joint  l'expérience  qu'un 
de  ces  Médecins  avoit  de  ce  foufre  d'an- 
timoine  pour  ks  ^atërrhes  Suffoquants , 
comme  on  le  tient  en   Allemagne  de  la 
àiffertamn  que  ce  Médecin  a  donné  fur  " 

ce  caterrhe  ;   enfin  fi  l'on  y  ajoute  en-      %Ktf^ 
core  d'autres  fucccs  de  ce  m£me  faufre  {^^^ 
Partie  ILL  I         d^an^   ^''''"^ 
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-âe  f  atar-  (*-* diîtimoine  certifiés  par  le  mcme  JunckeYi^ 
ti.o  lut-   fuccès  d'ailleurs  arrivés  depuis  cette  dif- 
jertatioïi'i  ce  lera  un  iurcroit  conlidera- 
hie  de  mditive,  puifque  ç'ont  été,  ou- 
tre le  cateirJie  fufïbquant ,  des  fièvres  & 
encore  d'autres  maladies ,  caufées  par  des 
LQiîgefliotJs  ,    ou   des  ralenti flements  du 
jang,   convenit  ettâm  in  variis  congefiio- 
*\.7uK-   iii^iis  (^  ftajîbusi  "^  ou  ce  foufie  a ,  dit«- 
^^"';         on  5  merveilleufcment  réu (Tu 
P^ij-.  *        Si  donc  le  permettent  ainfi  ces  Mrs. 
Ton  pouroit  d'après  ces  Médecins ,  qui  , 
nous  donnent  des  fuccès  fuivis  de  foufre 
d^anùmQ$Ke  de  la  tnijlemé  préctpitatian^ 
&:  qui  y  dcfignent  nommcinent  des  ma- 
ladies ,  où  véritablement  ils  ont  emploi4 
ce-foufre  avec  fuccès  pendant  plufieurs 
années ,  Von  pouroit ,  dis-Je ,  le  tolérer, 
ôc  ce   feroit  une   tradition  d'emprunt  , 
mais  acquifepar  voie  de  ceflion  au  Ker- ^ 
3nh,    Ce  ne    feroit  plus  à  la  vérité  la 
foudre  des  Chartreux  ,  ni  le  fou  fie  pré- 
tendu de  Glauher  ;  mais  bien  véritable- 
xnent  le  foufre  d'antimoine  de  la  troi fié- 
pie  précipitation  ,  que  Von  nommeroit 
déformais   Kermès ,  à  caufe  de  fa  belle 
<:ouleur ,  pour  ne  le  point  dégrader  de 
la  nobleffe  de  ce  beau  nom   ;    &  tout 
cela  avec  autant  de  fondement  que  l'on 
^  apellé  Kermès  la  poudre  qui  a  été  don- 
na 
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née  à  un  Frère  Chartreux  par  les  mains- 
d'un  Valet'de-Ch ambre ,  au  lieu  que  ce- 
lui-ci nous  vient  d'un  célèbre  &  digne 
Chyrrîifte  ;  Chymifte  d'ailleurs  Méde- 
cin qui  a  travaille  de  fes  mains ,  car  ces 
Mrs.  de  la  nouvelle  pratique  veulent  dis 
Chymiftês  artifles.  Au  relie  de  la  ma- 
nière que  l'on  compofe  des  généalogie? 
^  des  noble fî'es  caduques ,  ou  de  fraiche' 
ifate  ,  lefquelles-  aïant  Befoi;!  d'illuftrer 
Teur  nom  par  un  titre  d'antiquité ,  s'a- 
proprient  quelque  nom  illuftré,  dont  ik 
fe  font  defcendre,  nom  qu'ils  prennent 
enfuite  pour  fe  dire  d'une  ancienne  no- 
bleffe  ;  fi  un  pareil  titre  accommode  le? 
fauteurs  du  Kermès  minéral ,  la  Méde- 
cine pouroit  par  indulgence  permette  que 
dorénavant  des  praticiens  fages  continuaf- 
fent  les  expériences  que  ces  Médecins 
,  d'Allemagne  ont  déjà  par .  devers  eux , 
<^<  ce  fera  le   Kermès  rapatrié  avec  h 

I  Médecine. 
'  '  En  tout  cas  ce  n'eft  pas  une  néceffité 
■  ni  peut-être  ne  feroit-ce  pas  une  grande 
perte  que  de  faire  le  facrifice  des  fui- 
fburenx  y  quand  il  s'agit  de  maladies  ai- 
guës ;  car  certainement  ils  ne  font  entrés 
que  fort  tard  dans  Ta  Médecine ,  &  ils 
ne  font  qu'à  peine  tolérés  dans  le  trai- 
tement de  ces  maux ,  où  les  anciens  crai- 
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jçnoient  fi  fort  de  réveiller  l'areleur  ctei 
fcng.  Car  les  amers  eux-mêmes  n'y  ctoient 
^ucres  Ibufferts ,  que  fous  le  titrc  de  fucs 
amers  affoiblis  ou  aqueux  y  qui  iê  fai- 
Ibient  ffmplement  par  des  infufions  de 
chicorée  fauvage,  par  exemple,  pilée^ 
fur  laquelle  Ton  jettoit  plus  ou  jnoins 
cTeau  bouillante  pour  en  tirer  le  fuc.  Et 
pour  ce  qui  eft  des  ûpozêmes  arners  corn- 
pofés  Se  faits  par  ébullition ,  ils  apar» 
tiennent  principalement  aux  maladies  chrO" 
mques^  où  les  anciens  les  adoptoient> 
mais  en  y  fàifant  entrer  les  plantes  con- 
venables atix  vifcéres  où  ctoient  les  fié-. 
ges  dé  ces  maladies  chnoniques.  De  forte 
que  ce  n'eft  qu'à  l'imitation  de  fefnbla- 
blés  cas,  ou  femblables  difpofî riais  de 
maladies  aiguës  >  que  Ton  s'eft  permis 
Vufage  des  apoz,êmes  conapofés,  c'eft-à- 
dire  fur  les  fins  de  ces  maladfes ,  pu  du 
moins  lorfque  Je  plus  grand  feu  en  eft 
éteint  ,  &  quand  l'on  fe  propofoit  de 
mettre  comme  en  digeftion  les  fucs  ref-^ 
tants  m(»rbifiques  5  pour  en  hâter  fage- 
ment  la  codion,  &  ainfi  empêcher  que 
des  maladies  aiguës  ne  pafTaffent  en  ma- 
ladies chroniques.  C'eft  donc  un  article 
de  réforme  de  la  nouvelle  pratique ,  où 
Von  s'engageroit  à  n'emploier  les  amers 
dfiis  les  maladies  aiguës ,  que  lôrs  que  la^ 
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grande  ardeur  en  eft  pafTée ,  avec  la  pré- 
<^aution  encore  de  n'en  pas  faire  des  or- 
donnances  banales  ,  mais  des  compofi-' 
tions  d'herbes  variées  autant  que  le  font 
los  vifcéres  qui  font  k  fujet  des  mala- 
dies. 

On  n'a  rien  à  ajouter  ici  pour  donner 
quelque  faveur  au  lilium^  car  il  eft  é- 
tonnant  que  ces  Mrs.  aient  été  le  ra- 
maffer  on  ne  fçait  où  ,  vii  'qu'il  a  été 
tellement  négligé  en  Médecine ,  qu'il  ne 
s'en  trouve  preique  aucune  mention  dansr 
tant  d'auteurs  chymiftes  Médecins,  qui 
fe  font  abandonnés  aux  drogues.  D'ail- 
leurs c'eft  une  forte  de  ripopée  que  le 
hlium  ,  ou  une  forte  de  falmt  de  miné- 
raux, de  métaux  &  de  végétaux  raffem- 
hlés ,  pour  en  tirer  une  liqueur  bifarre  ; 
car  quoi  de  plus  inconnu  qu'un  mêlan-» 
ge  de  mixtes  fi  peu  relTembiants  les  uns 
arux  autres  ,  &  que  quelques  -  uns  tous 
feuîs  comme  le  cuivre  font  formidables 
pour  les  entrailles  des  hommes  ?  C'eft  donc 
le  plus  fur  de  fe  défaire  d'ua  pareil  pré- 
rendu médicament. 

Peut-être,  Mr.  aurîez-vous  crû  "que 
ç'auroit  été  tout  fait  que  de  mettre  la- 
réforme  dans  les  remèdes  de  la  nouvelle 
pratique  ;  mais  les  perfonnes  en  général 
cjui  la  compofe.it   ont  aufti  befoin  de 
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quelques  obfervations  que  voici.  Cepen* 
danc ,  Mr.  je  vous  prie  que  ces  obfer- 
vations  n'aient  rien  de   perfonnel  j    car 
avec  beaucoup  d^[;fprit  &  beaucoup  de 
talent ,  pour  être  forti  d'un  beau  &  bon 
fang ,  de  pères  fçavants ,  ou  d*une  illuf- 
tre  Faculté ,  enfin  avec  de  bonnes  mœurs , 
de  rhonneur  &de  la  politefTe,  on  peut 
manquer  d'une  qualité  efifentielle  pour 
faire  un  bon  praticien.    Car  s*il  ne  s'a- 
gidoit  encore  que  de  trouver  des  Sça- 
vants  ,  des  gens  de  Belles-Lettres ,  des 
langues  bien  difantes  &  gracieufes ,  qua- 
lités demandées  par  Hippocratè,  (Medkus) 
hûrum  omnium  compos  ejfe  dehet ,  ut  na- 
turam  naEîm  fit ,  doBrinam ,  locumftu" 
dits  aptum  ,  mfiitutionem  ,   indufiriam  > 
Hippoc.    l'on  convieot  qu'il  fe  trouve  de  toutes 
4ckgc,    ç.^  fortes  de  perfonnes  dans  la  nouvelle 
pratique.   Mais  encore  un  coup  ce  font 
des  praticiens  dont  nous  recherchons  les 
qualitez  effentielles ,  &  encore  un  coup , 
fans  rien  rabattre  du  mérite  de  tous  ces 
Mrs.  en  particulier,   Ton  a  la  douleur 
d'y  trouver  de  manque  en  plufieurs  la 
qualité  indifpenfable  pour  un  praticien, 
c^eft  l'âge  ou  l'expérience.  Ad  hac  longi 
temporis  induflriam accéder e necejfe efi..,. 
quihuy  omnibus  ad  artem  medicam  coîlec* 
tis .,,.  non  foîum  verbo  ,  fed  etiam  opère 
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tnedici  exifii-mationem  îuerî  oportn,  C^r'  i^:^, 
s'il  en  eft  d'habiles  fans  avoir  en  cor  vu 
autant  de  malades  que  des  Médecins  d' Hô- 
pitaux, ils  doivent  du  moins  avoir  vu 
autant  de  maladies  qu'eux  ,  parce  qu'ils 
les  auront  creufées  chacune  en  particu-' 
lier  &  méditées  d'après  rinfpedion  de 
plulieurs  malades ,  dans  l'oeconomie  ani- 
male, laquelle  ils  auront  étudiée  parmi 
dé  grands  praticiens ,  &  dans .  les  livres. 
d'anatomie  pratique  «5c  d  obfervations^ , 
fur  tout  de  celles  qui  fe  tirent  de  l'ou- 
verture des  corps  morts.  C'eft  ce  qiiHip- 
fOirare  infinue  par  Vindiiflri»  avec  la- 
quc-llc  un  Médecin  s'inftruit  de  tout  ce 
qui  rcs^arde  le  fond  de  Cet  art ,  3c  fé 
forme  à  la  pratique*  auprès  de  quelque 
praticien.  Sur  ce  tableau  tracé  par  Hip- 
focratey  Mr.  je  ne  voudrois  infinuer  ici 
que  la  forte  de  défiance  oit  l'on  fe  trou- 
ve,  &  à  laquelle  on  ne  peut  prefque  fe 
refiifer ,  quand  on  voit  une  afTociation  de 
^edecins,  où  la  jeuneffe  prime,  le  dif- 
pute  même  avec  les  Médecins  qui  ont 
plus  d'âge  ,  eq|în  où  fe  donnent  pour 
praticiens  ,  de  jeunes  hommes ,  ,qui  (e 
trouvent  avec  plus  de  malades  qu'ils 
n'ont  d'années,  &  à  qui  la  renommée 
vient  avant  la  barbe.  L'on  convient  qu'il 
ell  des  âmes  bien  nées  ou  avantageufe-  • 
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ment  avancées,  en  qui  les  grandes  qiia-^ 
lités ,  ou  les  hautes  vertus  n'attendent 
point  le  nombre  des  années  ;  mais  ce 
comble  de  vertus ,  eft-il  de  celles  qui 
font  les  praticiens  en  Médecine  ?  Car 
•fupofons,  Mr.  tel  fond  de  fcience  qu'il 
vous  plaira  dans  un  jeune  Médecin  ,  eur- 
il  brillé  autant  que  qudque  fois  il  l'aura 
fait  peu  fur  les  bancs  d'oià  il  ne  fait  que 
de  fortir  ;  rien  fuplée-t-il  abfolument 
avec  tous  ces  avantages ,  à  rexpcriencc 
propre  ou  d'emprunt  que  doit  aporter 
un  jeune  Docteur  qui  fe  précipite  chez 
les  malades  <  Car  enfin  il  en  eft  des  bons 
écrits  dans  une  fcience  de  pratique, 
comme  des  bons  fruits  dont  les  plu? 
excellents  ont  befoin  d'avoir  meuri  dans 
les  ferres ,  &  fur  la  paille ,  avant  qu'ils 
foient  bons  à  manger.  Comme  encore  le 
jneilleur  vin  perd  beaucoup  de  fon  ex- 
cellence quand  il  eft:  pris  avant  le  tems 
de  fa  boite ,  ainfi ,  IVÎr.  un  jeune  doc- 
teur en  Médecine ,  tant  habile  qu'il  foit , 
a  un  befcMn  indifpenfable  de  fe  mûrir  à 
la  pratique ,  tant  par  l'étode  que  par  les 
confeils  des  bons  maîtres  &  Taffiduité 
auprès  des  malades.  En  effet  comment  ce 
jeune  Médecin  ,  qui  ne  vient  entendre 
parler  que  d'opinions ,  de  fvllemes  &  de 
différents,  ou  diémélés  littéraires  entre 
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les  Auteurs ,  fe  trouvera-t-il  immédia- 
tement après  une  telle  occupation  au  fait 
du  diagnoftique ,  par  exemple  5  des  ma- 
ladies i  N'eft-ce  pas-là,  Mr.  aufli  pour- 
quoi il  cft.  évident  que  le  diorifme ,  ou 
cette  fagacité   à  démêler  les  maladies , 
manque  à  nos  nouveaux  praticiens  ?  aufit 
pour  fe  tirer  d'affaire ,  raportent-ils  tou- 
tes les  maladies  à  là  malignité ,  &  leur-? 
«ufes  à  Vembaras  dés  premières  voies  par 
Famas  d'humeurs  groflkres  &  vicieufes  ^ 
ou  à  une  furabondance  de  fçrofité   qui 
relâchent  &  furchapgent  les  vifcéres.  Les 
ndaux  deviennent-ils  longs ,  opiniâtres  ou 
difficiles  ,  toute  courte  qu'eft  leur  Mé- 
decine pour  la  diftindion  des  maladies , 
die  leur  fufftt  pour  condure  que  ce  font 
<îes  affedions  fim'butiques  ;  que  fi  elles  fè 
trouvent  en  dés  perfonnes  fufpedées  àzr 
galanteries  ,  bien- tôt  on  les  trouvera  in- 
fcârées  de  quelque  w«j>  fecret.   Un  tel 
foupçon ,  dira  le  malade  ,  ne  peut  tom- 
ber fur  ma  vie,    C'eft  donc  ,  réprondra- 
t-on  ,  à  la  vie  de  vos  pères  ou  de  vos 
aïeux   qu'il  faut  vous  en-  prendre.   Car 
pour  faire  valider  la  pratique  moderne 
dans  fes  jugemens  5  Ton  ne  craint  point 
aujourd*!iui  dé  faire  couler  dans  le  fang 
des  arriéres  neveux  de  prétendus  'uirus  que 
l'oa  fiit  defccndre  des.  arriéres  aïeux. 
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C'eft  une  même  facilité  qu'on  fe  cJon* 
ne  dans  la  nouvelle  pratique  pour  la  con- 
noitlance  des  remèdes  qu'il  faut  prat louer 
dans  les  maladies.  Ce  feroit  une  mec  à 
boire  félon  ces  Meffieurs ,  que  de  par- 
courir le  règne  des  légétnux ,  à^s  animaux 
Se  des  imncyaux.  Car  î^uels  détails  que 
ceux  des  propriétés  des  plantes ,  de  leurs 
feuilles  ,  de  leurs  racines  y  leurs  fleurs  y 
leurs  fruits  &:  les  écorces  des  arbres ,  de 
leurs  gommes  ,  de  leurs  beaumes ,  &Cr 
?^gur  dorx  abréger  cette  befongne  ,  or?' 
fe  renferme  chez  eux  dans  les  ntinéirauxy  ' 
d'autant  plus  que  deux  ou  trois  drogues 
de  ce  crû  &  de  cet  acabit  rempliiTent  les 
courtes  vues  de  cette  Médecine  ;  &:  c'eft 
ainfi  qu*avec  du  'Tartre  Eméiique  ,  dii'^ 
Kermif  ,  du  Lilmm  ,  on  fe  paife  pref- 
que  de  tous  autres  remèdes  ,  pris  dans 
quelque  claiTç  que  ce  fut.  Cette  Méde- 
cine certes  s'eft  abrégée  ,  Sz  l'on  en  com- 
prend la  raifon.  Car  avec  elle  de  jeunes 
gens  tout  fraichement  fortin  de  l'étude 
fpéculative  de  Médecine  ,.fans  avoir  eu 
le  tems  de  creufer  ni  les  caufes  des  ma- 
ladies ,  ni  leurs  diflPérences  ,  ni  leurs  re-  ' 
médes  ,  fe  livrent  à  une  méthode  la  plus 
aifée  ,  de  avec  d'autant  plus  de  confiance  9 
mie  le  monde  s'en  contente  &  qu*ellefuf-' 
fit  pour  faire  cheniin  vers  la  fortune. 
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Rien  de  plus  louable ,  MonGeûr,  qu^ 
<lw^  vouloir  abréger  à  la  Médecine  tan^ 
d'études  ,  de  longueurs  ,  d'ennuis  ,  & 
de  difficultés.  Mais  Hippocrate  n'avoir 
pis  cru  la  choie  pouible  ,  perfuadé  que 
l'on  ne  peut  en  psu  detems  aprendrecet 
art.  Ars  médica,  cito  ut  difcatur  fitri  mn  DdoÇii 
foîefl.  Nos  jeunes  praticiens  ont  cru  en  mine°p, 
trouver  le  fecret  en  le  renfermant  dans  4  7. 
là  Chymie.  Cependant  le  trifte  exemple 
<ie  Ton  inftituteur ,  le  fameux  Paracelfe.^ 
n'auroit-il  pas  dû  modérer  leur  confian- 
te aux  remèdes  chymiques  ,  puifqiii'ils 
iui  ont  (\  bonteufement  rcuffi  ,  qu'il 
s'eft  abrège  la  vie  avec  eux  ?  A  k  bonne 
heure  qu'une  chymie  naturelle  guide  ou 
fôutienne  les  raifonnemens  pathologiques 
en  Médecine  ;  mais  à  quels  dangers  n'eft- 
•ce  pas  expofer  le  corps  humain  ,  que  de* 
le  traiter  avec  la  plupart  des  chofes  qui 
fortent  des  fourneaux  des  Chymiftes  ? 
Et  là  contre  ,  Monfîeur^  ne  paroiïïent 
point  s'être  allés  précautionnés  les  jeu- 
nes Praticiens.  Sujet- donc  d'une  réformé 
pour^ux  auiTi  nécefTaire,  qu'elle  ferau^ 
tile.  Car  pourquoi  négliger  autant  les 
lecours  de  la  chymie  naturelle  ,  qu'on  les 
•voit  fe  livrer  paffionnément  à  la  chymie 
des  fourneaux  ?  car  eft-ce  rien  autre  cho- 
"k  qu'une  chymie  naturelle  que  l'art  avec 
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lequel  s'opèrent  dans  nos  corps  les  digef^ 
tions ,  les  maturations  ou  exaltatiom ,  les 
vûlatilifations ,  en  un  mot  toutes  les  for- 
tes de  diftillations  qui  fe  pafTent  dans  les 
vifcéres.  Or  la  première  opération  ,  qui 
fait  le  fondement  des  autres,  c'eftlacoc- 
tion  qui  fe  fait  des  alim.ents  dans  IVfLO* 
■mac.  Rien  donc  de  plus  utile  à  la  Me* 
decine  que  de  fçavoir  lui  faire  des  fe- 
cours  de  tout  ce  qui  fe  travaille  dans 
l'eftomac.  Ceft  ce  que  nos  anciens  apel- 
loient  Aîedicina  in  alimento  ,  furqlioi  oa 
Tie  fort  pas  de  l'étonnement  oii  met  le 
langage  de  nos  nouveaux  praticiens.  Ih 
ne  parlent  d'autre  cliofe  que  des  embar* 
ras  des  premières  voies  dans  lefquelles  ils 
donnent  la  principale  part  à  la  digeftion 
de  Teflomac ,  8c  cependant  rien  ne  les 
-occupe  moins  que  le  foin  d'épargner  ï 
l'eftomac  les  caufes  des  indigeftions  qu'il 
foufFre,  &  qui  donnent  origine  à  tous 
ks  embarras  des  premières  voies  &r  à  tou- 
tes les  ciuditex  qui  s'engendrent  dans  les 
vaiïïeaux  ;  car  -ce  ne  font  que  des  fuc^ 
dégénérés  qui  font  tous  ces  defordress 
&  à  cela  ne  prévoient  aucunement  ces 
Mcflîeurs.  C'étoit  pourtant ,  difoit  k 
hg^ç  Celfe  y  la  nKilleure  Médecine  que  le 
régime  de  .vie  bien  entendu  ,  optima  Me^ 
artina  ziQuf  -ofpçrtMiç  datus  y  &  Hip^ 
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!^mnte  erîfeignoit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
funefte,  ni  de  plus  malheureux  pour  la 
pratique  de  îa  Médecine,  que  d'être 
âprentif  dans  la  manière  de  nourrir  les 
malades.  VtSius  ratio  ^uod  fieri  ponfl  ai-  .^^^  ^ 
gmfcenday  hanc  enim  mn  babere  penitus  €pid. 
ferJpeElant ,  cahmitofum  efi,  ^^^'  ^^ 

Mippocvate  même  n'en  demeuroit  point 
là-deffus  à  des  généralités ,  fon  ufage  &z 
ïa  fageffe  lui  âvoient  fur  ces  matières 
apris  des  détails  qu'il  nous  â  bi(îé  pour 
îa  conduite  des  malades ,  détails  eflentiel- 
îement  à  obferver  pour  le  bon  traitement 
des  maladies.  Mais  ces  détails  paroifTent 
parfaitement  oubliés  ou  ignorés  dans  la 
nouvelle  pratique.  Il  faut ,  dit  Htppocra- 
te ,  diftinguer  dans  toutes  les  maladies  loi 
différentes  manières  de  nourrir  les  mala- 
des. In  finguUs  ^gris ....  motbt  genv^ 
conjeEîandum  ejfi  ,  tùm  hominis  natura , 
tùm  Virtus  in  <ihis  &  foiionihus,  C'é- 
toient  des  potfons ,  des  boilTons ,  ou  des 
breuvages ,  &  à^sjùrbimns ,  qui  faifoient 
îa  matière  des  nourritures  des  malades  ; 
car  les  fortifions  ctoient  différentes- des 
potions ,  difent  les  interprètes ,  en  ce  que 
Jes  prhitions  fe  humoient ,  &  que  les 
potions  fe  buvorent.    Gr   c'étoient  ces  ** 

potions  &  ces  forhitions ,  quHippocrate 
varioit  fuivaat  les  maladies  plus  ou  moins 

Pmtie  III,  K        aiguës  > 
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aiguës  5  &  fuivant  qu'elles  aprochoienî! 
plus  ou  moins  des  jours  critiques  ;  dif- 
tinguant  encore  foigneufement  les  tems 
des  accès  ,  ou  des  redoublements  où  iî 
déj'endoit  les  forhitims,  ^rbitiones  ne 
'  dederis  cwf:  prope  indkationes  fuerint . .  • 
^um  moïbi  vigent . .  .  mn  fas  efl  cihum 
cj-erre . . .  uùi  fnorùus  feracutus  eft  ex^ 
tremè  tenuifftmo  viElu  utendum ...  6* 
ubi  morbiis  m  ^igore  confiftiu  Sont-ce  là 
les  attentions  de  nos  jeunes  praticiens 
pour  nourir  leurs  malades  ^  Ne  iont-ce 
pas  toujours  les  mêmes  bouillons  à  la 
viande,  louvent  très-fucculents ,  Ârd'au-- 
tant  plus  ordinaires  que  les  malades  de 
ces  Mrs.  ne  font  ordinairement  pas  des 
gueux  ?  ce  feront  encore  des  gelées^ 
peut-être  des  blanc -mangers  ,  dont  on 
leur  permet  d'ufer  dans  des  cas  où  il  ne 
faut  guéres  que  boke ,  quelquefois  dans, 
des  maladies  les  plus  ardentes.  L'étrange 
différence  donc  de  la  manière  de  nourir 
les  malades ,  félon  Hippocrate  ,  de  celle 
que  fui  vent  ces  Meflieurs  !  Les  potions 
éc  les  forbitions  à' Hippocrate  ,  n'étoient 
que  des  décodions  à  orge  ,  de  ^nillet ,  de 
froment ,  &:c.  des  crèmes  ,  ou  des  purées 9 
<ies  bouillies  ou  des  pulments ,  (  pultes  ) 
mais  tous  pris  des  grains  de  ces  lé^u* 
«Q^s^  au  lieu  que  les  bouiUons  ne  cbarv- 
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gent  jamais  dans  la  Médecine  de  ces  Mrs^ 
&  ces  bouillons  s'ordonnent  avec  les 
viandes  les  mieux  choifies ,  dans  quelque 
maladie  que  ce  foit  ,  &  dans  quelque 
tems  que  ce  foit  de  la  maladie.  Cepen- 
dant la  méthode  d'Hippocrate  pour  va- 
rier la  manière  de  nourrir  les  malades  , 
auroit  bien  ^n.  rapeller  des  efprits  Ç\  fort 
livrés  à  la  chymie ,  l'idée  d'une  chymi& 
naturelle  ,  à  laquelle  répond  parfaitement 
la  forte  Bc  la  différence  d'aliments  qu'  H  ip- 
pocrate  emploioit.  Ils  étoient  à  la  vérité 
tous  pris  des  mêmes  chofes  en  fanté  «5^ 
en  maladie  ,  mais  avec  cette  différeri'-e 
qu'il  les  tempéroit  par  raport  à  l'état  des 
malades  &  à  la  nature  des  maladies  Qîit- 
kis  cibis  per  fanitatem  hommes  utuntur , 
bis  ad  cakrem  ,  frigus  y  humiditatem 
temperatis  erga  agros  uti  ofortët,  Lefuc-  J^^  ^' 
ces  donc  d'un  tel  régime  de  vie  ne  réuf-  p.  j^j^ 
ijffoit  il  heurenfement  entre  les  rmiosde 
ce  Maître  en  pratique  ,  que  parce  qu'il 
eft  parfaitement  fondé  fur  la  chymie  na- 
turelle ,  dont  la  digeftion  de  l'eftomac 
eft  l'opération  capitale  ,  de  laquelle  tou- 
tes lès  autres  dépendent. 

Car  tout  eft  diftillation  dans  le  corps 

ilumain  ,  &  comme  la  difliiîation  généra* 

lement  prife  eft  comme  la  bafe  de  toute 

la  Chymie  ,  parce  qu'elle  eft  véritable- 

K  2.  ment 
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ment  l'art  diflUlatoire  des  mixtes  dont  elîe. 

démêle  les  parties ,  il  devient  véritable  que 

c'eft  une  chymie  naturelle  ,  par  laquelle 

s'opère  tout  ce  qui  k  pafTe  dans  l'occo- 

nomie  animale.  Suivant   certe  idée  la  i/-. 

geftion  de  feflomac  eft  une  difiiUation  ,  & 

s'en  font   autanr  de  particulières  ,  que 

toutes  hs  Jeparatims  ,  ks  fitrations  ,  les. 

l^iturations  ,  les  dépurations  ,  ou  les^^» 

frétions ,  qui  fe  font  dans  les  vifcéres  ;5 

toutes  opérations  fenfibless  &  connues: 

particulièrement  dans  le  foye  Se  dans  lei 

reins  ,  qui  font  de  véritables  inft rumens 

ou  vaiffeaux  diftillatoires.    Cette  propo-^ 

fition  y  IVtonfieur  y  vous  bîefTerGit-elle  l* 

je  ne  veux  pour  Tautorifer  dans  un  efprit 

auflî  équitable  &  autant  inftruit  que  le: 

vôtre  ;  mais  bien  moins  encore  de  la  let-. 

tre  des  connoiflances  8c  des  opérations. 

chymiques  ,  que  de  Tefprit  &  de  la  rai- 

fon  chymique  qui  rcgne  8c  domine  dans 

les   opérations  chymiques   de  la  nature. 

L*équivoque  donc  pour  tout  autre  moins 

au  fait  que   vous  des  vraies  idées  de  la^ 

chymie  ,  c'eft  que  le  vulîîaire  n'imagine 

par  diftilation  que  la  fublîmamn  d'une 

matière  réduite  en  vapeurs ,  qui  s'enlève 

par  un  conduit  droit  ou  horifontal ,  & 

c'eft  en  effet  ce   qui  fait  la  diftitlation- 

â^oke  dans  les  laboratoires  dès  Cbymif-. 

y  tes  t 
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fies  5  mais  aulTi  en  reconnoiflent-ils  une 
autre  qu'ils  nouiment  oblique  ou  déclin  a-     v.  t^o/- 
toire ,  parce  que  la  matière  en  k  dillol-   ^^"^^ 
vant ,  au   lieu  de  fe  réduire  en  vapeurs    p.  78-.* 
&  fe  fublimsr  en  haut ,  fe  porte  à  côté    * 
pour  fortir  par  un'  canal  latéral  ^  qui  cil: 
le  col  incliné  de  la  retorte.   Une   autra 
hne  de  diftillation  fe  fait  par  le  delTous 
ou  le  fond  d'un  vaiiTeaUrqui  eft  quel- 
quefois percé  ,  &  c'eft  celle  qu'ils  apel- 
lent  per  âefcenjum  ,  parce  qu'en  effet  la     ibkî; 
matière  fondue  dans  le  vaiffeau  diftilla- 
toire  tombe  ou  defcend  dans  la  capacité 
qu'elle  rencontre  fous  elle.  C'ed  quelque 
chofe  de  même  qui  fe  pratique  pour  faire 
,di(liller  la  poix  des  branches  d'arbres  ré.- 
nneax  qui  la  contiennent  ,  en  la  faifant 
fondre  &  couler  dans  la  terre  qui  eftfous 
les  bois  réfineux  que  Ton  brûle  deffus. 
Et  voilà  >  Monfieur  ,  un  tableau  aiïez 
au  naturel  de  la.chymie  dillrillatoire  qui 
iê  fait  dans  nos  corps  >  &  d'abord  dans 
Veftomac,  En  elfet  fa  conformation  &  h 
lîtuation  du  pilore  recourbé  fur  un  pkn 
incliné  reprefente  affez  bien  la  retorte  de 
.  la  chymie  artificielle  ;  il  faut  y  joindre 
la  fituarion  rmverfée  du   col  de  la  W/^ 
■cule  du  fiel  y  h  difpofrtion  de  toutes  les 
membranes  percées   dans  leurs  fonds  ou 
Ibus  leurs  fur  faces  par  des.  milliers  de  c^ 
K  $  iieûu>:- 
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neanx  excrétoires-,  encore  la  ftrudure  des 
rezfjs  ou  de  leurs  bajfmets  ,  qui  Tont  les 
récipients  de  la  férolité  qui  y  dilHlle  , 
puis  celle  de  la  veiTie ,  Inquelle  par  elle- 
même  eft  un  réiipient  renverfé  ,  &  qui 
pour  ainfî  dire  non-feulement  de  dehors 
en  dedans ,  par  toutes  les  glandes  qui  y 
diftillent  une  lymphe  ,  mais  encore  de 
dedans  en  dehors  ,  par  toutes  les  porolités 
qui  permettent  à  l'eau  même  de  tranfper- 
cer  Tes  membranes.  Tout  cela  montre-t-  il 
nen  moins  que  par  tout  d'infinis  vaiiTeaux 
&  inflrumens  deftillatoires  ou  des  canaux 
percés  dans  les  voûtes  que  font  les  mem- 
branes qui  envelopent  les  parties  \  en  ef- 
fet toutes  ces   KTues  ne  font- elles  point 
comme  les  trous  des  pajfoires ,  des  filtres  , 
&•  des  canaux  à'flillatoires  qui  font  per- 
cés dans  les  creux  des  parties  ,  puifquc 
j)ar  là  diftillent  des  fucs  qui  baignent  ou 
enduifent ,  pénétrent  ou  nourriitent  tous 
ks  vifcéres. 

C'eft  \  cette  forte  de  Chymie  ,  que 
fépond  parfaitement  la  nature  des  alimens 
dont  Hippocrate  compofoit  la  nourritu- 
re deiès  malades  ,  &  cette  Chymie  eft 
d'autant  plus  naturelle ,  qu'elle  eft  con- 
forme à  l'inftitution  du  créateur  dans  la 
formation  du  corps  de  l'homme.  Car  def- 
tiné  qu'il  étoit  dans  fon  origine  à  ne  vi- 
vre 
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vre  qu^  de  légumes  ,  de  fruits  &  de 
gi*ains  5  c'étoit  à  la  dilTolution  de  telles 
matières  que  devoit  répondre  la  verti.i 
digeftive  de  l'eilomac.  Or  les  fucs  pro- 
venants de  ces  matières  ,  font  précifé- 
ment  de  la  nature  de  ceux  qui  dans  la 
chymie  artificielle  ne  fe  mettent  pas  en 
vapeurs  ,  lorfqu' ils  fé  diflbl vent  dans  les 
cucurbites  pour  fe  difliller  par  la  fiiblnna- 
thn  ,  mais  femblables  à  ces  matières  huil- 
Icufes  5  qui  fe  rabatent  dans  lesdiiTolu- 
tions ,  par  le  col  incliné  de  hretone ,  fe 
diftillent  de  haut  en  bas ,  &  comme  qui 
diroit  fer  defienjtmt.  Tout  de  mcme  donc 
à  mefurc'  que  de  femblabfes  matières  fe 
difTolvent  dans  Teftomac  r  elles  s'écoulent 
ou  {z-  diflillent  en  fe  rabatant  vers  le  pi- 
lore  recourbé  vers  fes  inteftins  ,  dans  le 
canal  auquel  il  donwe  nailTance.  Compa- 
rant aprefent ,  Monfîeur ,  ces  fucs  doux , 
aqueux,  calmants ,  pacifiques  ^avec  ceux 
des  bouillons  à  la  viande  ,  qui  font  fui- 
phureux  ,  falins ,  fpirhueux ,  &  tumul- 
tueux ,  toujours  prêts  à  fermenter ,  à  s'e- 
xalter ,  prompts  à  fe  porter  en  haut  & 
à  fe  fublimer  ,  l'on  aperçoit  tous  les  é- 
tranges  inconvénients  qu'il  y  a  à  donner 
de  ces  fortes  ^e  nourritures  aux  malades 
travaillés  de  fièvres  ardentes ,  &c  cela  in- 
différemment dans  les  redoublements  & 

dans 
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dan*  les  accès  ,  comme  dans  les  tems  \ts 

moins  orageux  des  mdadies^ 

Des  études  un  peu  plus  nourries  de 
méditations  &c  de  connoiiTances  enpratb- 
que  5  difiiplina  veîuti  graviàatx  ,  com- 
me parle  Hippocrate ,  auroient  montré  un 
peu  plus  de  maturité  dans  les  conieils  de 
ces  jeunes  Meilxeurs ,  auprès  des  malides, 
parce  qu'une  telle  étude ,  continue  Hyp- 
pocnitc  ,  féliciter  &  hene  crefcendo  ,  njo^ 
tUYosfruBusnfiert,  Vous  le  comprenez  , 
'^'    "  Monfieur  ,  mais  s'étant  jettes  trop -tôt 
dans  la  pratique ,  pour  fe  mettre  de  bon- 
ne heure  à  Ijiuite  delà  fortune  y  ils  n'ont 
pli  fuffifamment  groflîr  leurs  connoiiTan- 
ces 5  par  la  ledure  des  bons  Auteurs  fin- 
ie régime  c^i  convient  dans    les  diffé- 
rents rems  des  maladies.  C'étoit  Hippch- 
crate  lui-même  qu'il  leur  falloir  princi^ 
paiement  lire  dans  fes  fçavants  ouvrage-, 
fur  la  diette  #ou  la  manière  de  nourrir  les 
malades. C'étoîenr  Galien ,  Valefius^  Mar- 
tîauus  fes  Commentateurs  ,  &  Celfe  fon 
parfair  imitateur.  C'étoient  les  IVledecins 
Arabes  ,  ces    Martre*   en  la   Médecine 
d'Orient  ,  où   fe  trouvent  tant  d'utiles 
ch©fes  pour  la  manière  de  nourrir  les  ma- 
lades ;   manière  qui  eft  d^yis  le  goût  de 
îa  Médecine  d'Hipoocrate.  C'étoit  dis- 
)e  ces  Autem's  qu'il  falloit  feuilleter  a- 

vani 
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vint  que  de  courir  la  pratique  &  s'ia- 
trigiier  chez  les  malades.    Mais  la  viva- 
cité de  rage  avec  des  talens  naturels  & 
précoces  ,  leur  a  fait  fentir  que  le  Çiédz 
d'aujourd'hui  les  en;  quitteroit  à  meilleur 
marché  ,  &  qu'il  ne  falloit  que  fe  mon- 
trer à  lui  avec  de  refprit  &  de  la  hardief- 
k  pour  engager  là:  confiance.  D'ailleurs 
k  voie  qu'a  ouverte  Fnraceïfe  ,   leur  a 
paru  bien   plus   courte  &  plus  abrégée 
que  celk  c[\x' Hippocraie  leur   montroic. 
Cependant  la  conduite  dé  celui-ci  com- 
me on  la  vu  ci-defifus  ^  étolt  éclairée  par 
une  chymie  naturelle,  chymie d'ailleurs 
qui  n'étoit  pas  dans  fes  mains  dépour- 
vue de  ces  grands  remédfes ,  fr  vantés  dam 
îes  Auteurs  de  la  chymie  artificielle  ,  ou 
fes  médicaments  confortants  ,  ce  font  les 
Wiiques  ,  fe  trouvent  en  fi  grande  efti- 
.  me.  Car  peut-être  les  malins  contre  l'an- 
cienne Médecine  ,  dbnneroient-ils  à  croi- 
re que   la    chymie  naturelle  ,  aqueufe 
qu'elle  paroit,  iroit  a  relâcher  ou  aaffoi- 
blir  Teftomac.   Mais  ce  grand  Praticien 
fçavoit  pourvoir  à  cet  inconvénient  ,par 
le  fréquent  ufage  qu'iT  faifbit  entre  les 
graines  de  celles  qui  fortifiaient  les  fibres 
nerveufes.   De  ce  genre  eft  le  miîkt ,  qui 
eft  un  aliment   médicamenteux  ,  forti^ 
fint  tonique  i  dont  i?  faifoit  très-fou  vent 
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ufage.  Bien  plus  fa  pratique  humedaiir^ 
8c  rafiaiGliiflante  en  tout  ce  qu'elle  con- 
tenQJt  ,  rautorilbit  à  emploier  avec  Hic- 
ces  les  lim  rouges  y  qui  font  des  cor- 
diaux naturels  &  toni^tées,  Sin  velis  ro- 
^fteèt,  ^  ùorare  ,  auflevo  vino  aut  nigre  utendumé 
P-  541»  C'étoir  avec  le  vin  donrçn  imbiboit  du 
pain  chaud  9  ^:  que  l'on-  apliquoit  fur 
l'eftomac  ,.  qu'il  apaifoit  les  douleurs  & 
les  angoifles  de  ce  vifcére  ,  oris  ventri* 
cuU  morfuTn  mcrum  in  pane  calido  ad* 
bihitum fanât.  Mdis  quelle  contradiction , 
dira-t-on  ,  dans  cette  Médecine  chymi* 
que  naturelle  l  quoi  du  vin  dans  des  fiè- 
vres ?  cette  maxime  eft-clle  fu portable 
dans  la  Médecine  d^aujourdiiui  ?  mais 
cela  même,  Monfieur ,  fait  comprendi'e 
combien  aujourd'hui  Ton  s'eft  éloigné 
du  régime  naturel ,  en  adoptant  les  bouil-^ 
Ions  à  la  viande  ,  au  lieu  des  crèmes 
d'ori^e  5  &c.  car  avec  ces  f:)îbitions  oîi 
boifîons  nourriiTantes  >  leflomac  &  le 
fang  lui-même  fiiporroit  l'ufage  du  vin  , 
lequel  dans  la  difpofirion  alors  acquife  aa 
fang  par  ce  régime  devenoit  un  cordial 
•  innocent  ;  c*efl:  aulTi  la  raifon  ,  Monfieur-, 

pourquoi  le  vin  pafiTe  dans  l'elprit  des 
connoiiïcurs  en  bonne  Médecine  par  un 
excellent  remède  flcmachique,  m^is  pour 
une  très-dangereufe  boiflon  ;  aiafi  le  vm 

devient 
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devient  très-ntile  en  Médecine  en  deux 
oc.cafions  ,  fçâvoir  lorfqu'on  n'en  uiê 
point  journellement.  2,".  Lorfqiie  le  fang 
n'a  point  été  pétri  de  Tues  fulphureux , 
ardents ,  bouillants  ,  fpiritueux  ,  inflam- 
matoires ,  tels  que  (ont  les  bouillons ,  les 
gelées,  les  foupesde  viandes fucculentes  , 
deftinés  pour  des  gens  de  bonne  chère.  Or 
ces  deux  conditions  fe  trouvant  raffem- 
blées  dans  les  corps  des  gens  de  la  cam- 
pagne (  hors  les  paTs  de  vignobks  )  qinnd 
ils^  tombent  malades ,  le  vin  leur  devient 
très-utile  ,  parce  que  leur  régime  en  hn- 
té  confifte  bien  moins  dans  rufage  des 
viandes  ,  que  dans  celui  des  herbes  de 
leurs  jardins  Se  des  grains  de  leurs  cam- 
pagnes. 

Me  permettez-vous  ,  Mr.  de  vous 
feire  refouvenir  à  c?'^te  occaiiOn  d'une 
remarque  que  vous  tenez ,  m'avez-vous 
dit  autrefois.  Moniteur,  d'une perfomie 
très-fenfée  &:  de  grande  condition  ;  il  de- 
mandoit  ,  pourquoi  les  Orientaux  s'ac- 
commodent tant  du  Caffe  ,  qu'ils  lui 
attribuent  le  fond  de  leur  fanté  ?  c'ed, 
îjoutoit-il  ,  qu'ils  ne  mangent  point  de 
viande ,  qu'ils  fc  nourrilTent  de  ris ,  & 
qu'ils  ne  boivent  pas  de  vin  ;  au  Heu  que 
Ks  François  boivent  •  ordinairement  du 
ym  y  mangent  beaucoup  de  viandes  & 

des 
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des  mets  qui  en  proviennent.  Tant  il  efl 
vrai  que  la  nourriture  des  grains  &  cho- 
fes  femblables ,  eft  la  plus  convenable  com^ 
me  la  plus  naturelle  à  la  fanté>Penfera-t-on 
de  même  fur  les^limens  fpiritueux,chauds 
&  fucculents  comme  font  ceux  des  chairs 
des  animaux  \  rien  ,  dit  Hippocrate ,  ne 
Kip.  de  caufe  plus  de  douleurs  &  de  maux,  jid 

ytt^mcd.  id  referutttUY  omnes  dolorts  caufa ,  quod 
'valentfjjiwa  edulia  maxime  &  eviden- 
îifjirriè  homini  îàm  fano  quàm  a^ro  funt 
noxia.  Il  «en  aporte  la  raifon  ailleurs ,  en 
ce  que  les  nourritures  fucculentes  font 
plus  de  fucs  putrides  qu'aucun  autre  , 
qu'ils  retardent  les  coûtions  ,  &  qu'ils 
id.  <îç  Terrent  le  ventre ,  €^i  valent iores . , .  tum 

JÊSciki      fuîndimm  excitant ,  îardms  coquunîuY , 

neque  per  aluum  fecedunt  5  &  de  là  s'en- 

fuivent ,  continue-t-il ,  tous  les  troubles 

&:  les  orages  qui  s'élèvent  dans  le  fang. 

Idem.    Ventfis  torfor  (  ignavta  félon  Galien  ) 

EpidMTi.  omnium  tmturbationem  CX  vaforum  im- 
'*  puritatem  affert,  C'eft  à  Meilleurs  de  la 
nouvelle  piatique  qui  ménagent  li  peu 
les  bouillons  fors  &:  chofes  femblables  a 
à  leurs  malades ,  à  juger  fi  jamais  les  ali- 
ments doux  Sjhumedans  ,  conformes  à 
la  Chymie  d' Hippocrate  ont  fait  d'auf- 
ii  gi  ands  maux  que  leurs  bouillons  fuc- 
culents donnes  indifféremment  dans  tous 
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les  tems  d'une  maladie.  Au  furplus  la 
nature  fi  habile  en  tout  ce  qu'elle  fait^ 
a-t-elleinfpiré  Tufàge  des  nourritures  for- 
tes .^  a-t-elle  donné  à  comprendre  que  les 
diflblvants  vineux  pudeat  ctre  les  plus 
propres  à  k  digeftion  ?  la  lymphe  gaf>- 
trique  ou  ftomacale  »  qu'elle  tient  pro-» 
vifionnellement  pour  la  digeftion  future 
dans  le  fond  de  l'eftomac  ,  pour  facili- 
ter fon  travail  dès  qu  elle  commencera , 
&  pour  entretenir  h  foupîefTe ,  &  la  con^ 
tracîtiiteàt  fes  fibres  5  ce  prélude  digef- 
tif  doux  ,  ni  falin  ,  ni  fpiritueux  ,  en- 
feigne-t-il  à  emploier  les  ipirirueux  pour 
cuire  les  aliments  ?  Tout  eft  ici  mou  ^ 
doux  &  flexible ,  entretenu  par  une  eau 
infipide  légèrement  mucilagineufe  ,  y  a- 
t-il  en  tout  cela  ombre  de  dififolvant  vi- 
neux 5  chaud  ,  fpiritueux  ?  c'eft  donc 
dans  ces  foibles  inftrumens  que  la  nature 
a  établi  la  force  de  l'eftomac.  Que  doit-il 
donc  lui  arriver  quand  on  Tabreuvera  con- 
tinuellement de  bouillons  fucculents  ce 
fera  le  mettre  au-defllis  de  fa  force  ou 
de  fa  compétance.  De  là  donc  s'enfuivra 
cette  pareffe  de  l'eftomac  ,  dont  Hippo- 
crate  fait'  craindre  les  fuites  par  tous  les 
defordres  qui  s'élèveront  dans  le  fang  9 
ventris  torpor  omnium  conturhationem  &  Hip.  h 
vafcYum  i7npmt:it€m  affert.  Fut-il  une  %^^^^'' 
i^iraà'  IIL  L        four- 
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fcurce  plus -féconde  ,  &:  une, porte  pln^ 
amplement  ouverte  à  toutes  Ibrtes  d'or- 
dures ,  dont  xes  Meffieurs  fe  propofent 
de  purger  les  ^premières  voies  ?  c'eft  à 
l'efromac  qu'ils  .en  veulent  particulière- 
ment., comme  étant  le  liége  ,  le  centre 
eu  l'origine  de  ces  impuretés ,  &  cepen- 
e^ant  avec  toute  leui*  habileté  en  chymie-, 
ils  entendent  moins  bien  rqu'Hippocrate 
h  Chymie  qui  fait  &  défait  les  opérations 
dans  nos  corps.  Des  idées  grolTieres  de 
glaires  ,  &:  des  cralTes  amaffées  dans  les 
premières  \oks  ,  «font  en  ceci  toute  leur 
philofophie  ;  &  à  l'aide  d'^Hippocrate  & 
de  Cl  Chymie,  l'on  comprend  comment 
refèomac  devenu  parefleux  &  impuifTant 
fait  bien  des  maux-;  c'efl:  parce  que  l'ac- 
tion brûlante  &  deflechante  des  bouiU 
}i')ns  à  la  viande  fur  fes  fibres',  donne  l'c- 
rigine  à  mille  fortes  de  «sauvai fes  hu- 
imeurs.  C'eft  qu'à  fon  fujet  fe  trouvent 
LIelTés  tout  à  la  fois  les  foHdes  ,  ces  Au- 
teurs &  Promoteurs  de  toute  coclion  ; 
êc  les  fiuides  ,  lefquels  étant  viciés  dans 
leur  fource ,  en  ce  que  la  première  coBion 
Y  eft  gâtée ,  s'altèrent  en  tout  &  par  tout 
dans  les  vaiffeaux.  Le  chyle  donc  crou- 
pit dans  îeflomac  où  il  a  été  mal  pifté 
ou  irrégulièrement  broie  par  l'engourdit 
jfeiBent  x)u  la  Toideur  ^eilechante  de  fei 

fibres 
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fibres  5  qui  broient  mal  ou  foiblemeiî;-'. 
En  conféquence  la /yw/>/je  nourricière  (t 
ttôuve  altérée  dans  tous  les  vailfeaux  ,  &- 
Fardeur  contractée  dans  Teftomac  en  fait 
un  fiiitde  cpaifB" ,  déchu  du  moins  de  {% 
fluidité  naturelle.  De  là  combien  de  ra- 
lentiilenîents  d'humeurs  dans  les  vifcéres, 
&  combien  cfe  diglies  \  la  circulation  dti 
fang  qui  fe  trouve  empêchée  dans  tous 
les  endroits ,  ou  la  lymphe ,  ou  lui  man- 
que, ou  l'embarraQe.  Car  c'eft  l'effet  de 
la  fécherefTe  ,  que  l'ardeur  des  nourritu- 
res fucculentes  a  allumée  dans  Teftomac, 
&conféquemment  dans  tous  les  vaifTeaux , 
la  lymphe  ou  la  férofité  qui  doit  fervif 
de  véhicule  eft  diiTipée  ,  de  forte  que 
le  fang  fe  trouvant  comme  à  Çtc  j  fe  n^ 
lêntit  par  tout  oîi  il  devoit  circuler.  Ain- 
Il  la  ftrofiré  qui  doit  faire  dans  l'érat 
naturel  les  cfeiix  tiers  de  la  malTe  des  hu- 
meurs ,  Çz  trouve  par  le  mauvais  régime 
des  bouillons  à  la  viande  réduire  en  pe- 
tite quantité  y  &  d*autant  moins  fluide 
que  devenue  confufe  avec  les  globules  du 
fing ,  qu'elle  tient  empêtrés  dans  fes  fi- 
bres racornies',  ce  n*eft  plus  qu'une  maf- 
fe  de  glue  &  de  cole  ,  enfin  une  coè'ne 
coriace  que  toute  la  maffe  du  fang  ,  li- 
,  quelle  fe  roule  ainf i  apefantie  dans  fon  cours 
2»  tous  les^  vifccrssi  La  nouvelle  prati- 
L   2.  qu5t^ 
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que  n'entrant  pas  dans  ces  vues  qui  font 
confirmées    par  Vanatomie  &  la  bonne, 
phyfique  y  eft-il  étonnant  qu'elle  fe  fafïc- 
des  régies   de    conduite  fi    fautives ,  (î 
diiTemblabîes  de  celles  à'Hippocrnte  ,  ôt 
fi  deshonorantes  à  la  Médecine  ?  Mais  le 
defordre  une  fois  excité  dans  l'eftomac 
pafîe  non-feulement  dans  la  lymphe  corn-. 
me  on  vient  de  le  voir ,  mais  d'une  ma* 
niere  finguliere  dans  la  hile.  Car  ces  fpi* 
Mtuéux  ,  falins  ,  fulphureux  de  bouillons 
chargés  dé  viandes  fucculentes  ne  portent*, 
dans  le  iàng  que  des  fucs  exaltés  pleins?. 
de  feu  &  de  fbufre.    En  faut-il  davan-^ 
^ige  pour  déveloper  la  bile  &  la  multi- 
plier ?  &  alors  convient-il  de  s'en  pren-» 
dre  à  autre  chofe  qu'à  l'adion  brûlante  t.. 
tumultueufe  &   enflammante  des  bouil- 
lons à  la  viande  donnés  aux  malades  fur- 
tout. dans  les  contre-tems  ci-deiïus  mar- 
qués ?  prendra-t-on  d'ailleurs  les  caufes  de^ 
ces  ardeurs ,  de  ces  foifs  qui  defolent  le$: 
malades  ,  de  ces  délires  &  de  ces  phré- 
néfies  qui  les  mettent  hors  d'eux-mêmes  ,* 
de  ces  faignements  de  nex  ,  de  ces  cours- 
de  ventre  &  femblables  colliquations  quL 
ruinent  leurs  forces  ;  enfin  de  ces  ioubrdi 
fauts  convulfifs  qui  prénent  aux  mufcle$^ 
&  aux  tendons  dans  les  fièvres  ardentes... 
Car  la  ljm{he  fi  étrangement  dégénérée 

dans 
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dans  les  vaiffeaiix  fanguins  &  dans  fi" 
fôurce  5  ne  paflerà-t-elk  point  avec  fes 
mauvaifes  qualités  dans  les  nerfs ,  dans 
les  efprits  ou  dans  la  lymphe  newale^, 
Gc  feroit  rendroit  ici  ,  Âlr.  de  fuivre 
plus  avant  ces  defordres  arrivés  dans  dos 
hevres  algues ,  lefquelles  étant  mal  jugées 
traînent  après  elles  tant  d'afFedions  chrO^ 
niqiîei  ^féreufessfpafmo'iiques^  dcc,  mars 
l'on  prefle  fur  la  reforme  que  l'on  peut 
exiger  de  ces  Mrs.  fur  tant  de  griefs ,  Se 
voici  quelques  observations  à  leur  faire 
là-deirus. 

Ce  font   des  gens  d'efprit  ,     &  avec" 
dé  tels  fujets  Ton  trouve  des  refTources. 
Ils  n'ont  pas  à  la  vérité  par  devers  eux 
tout  ce  qir'ils  auroient  pu  fe  donner  de 
connoilTance  3   par  plus  de  tems  &  un  " 
•peu  p'us  d'étude,  mais  ils  font  capables 
de  réflexions  fur  eux-mémès ,  &  fur  leurs 
faccès.  Tout  ce  qu'on  leur  demaiidc  donc 
équitabkment ,  c'cfl  de  redreffer  leur  pra- 
tique en  plufieurs  points.  Sera-ce  en  vou- 
lant les  obli^r  à  changer  de  régime  chcz^ 
les  malades  r  oii  Ton  entreprendroit  de 
rétablir  le  régime  qi\  Hippocrdîé  leur  fe-»- 
foit  obferver  ?    c'eft  une  palinodie  qir;?  . 
Ton  n'a  garde  de  leur  demander ,  d'au- 
tant moins  que  le  peuple  prévenu  de  père 
en  fils  re^  aujourd'hui  accoutumé  à  fë 

L  3         voir" 


126        De  la  nouvelle  manière 
voir  donner  des  bouillons  à  la  viande 
dans  les  maladies.    Mais  qui    empêche 
que  l'on  ne  les  voie  profiter  de  l'exemple 
des  anciens  Maîtres  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris,  qui  ctoient  dans  l'ufage  de  ne  pas 
donner  de  bouillons  aux  malades  dans  les 
redoublements ,  ou.  tout  au  plus  de  ne 
leur  accorder  alors  qu'une  légère  eau  de 
poulet  ou  de  veau  ?  Le  fage  Mr.  Syden^ 
ham  dans  le  dernier  fiécle,  avoit  la  cou- 
tume de  ne  donner   des  bouillons  à  la 
viande  dans"-  la  petite  vérole ,  que  lorf-  ' 
que   les    malades  ctoient    convalefcents. 
Une  preu\'e   plus  forte  ,    d'autant  puis- 
qu'elle  eft   tirée  de  la    pratique  d*ùne 
nation  entière  C  c'eft  la  Portugaife  )  c'eft 
que  lès  Médecins  dans  ce  Royaume  font 
dans  l'habitude,    en  faignant  beaucoup 
leurs  malades,   de  les  nourrir  principale- 
ment d'eau  de  cttrouilley  dont  ils   bai- 
gnent les  entrailles  des  malades,   en  la 
leur  faifant  boire  ou  humer  largement. 
Mais  pourquoi  des  exemples  étrangers  ? 
Celui  de  nos  Religieux ,  comme  les  Char- 
treux &•  autres ,  qui  ne  fe  permettent  ja- 
mais les  bouillons  à  la  viande  quand  ils 
ibnt  malades ,  ne  font-ils  pas  des  modè- 
les de  ce  que  peuvent  faire  &  fouffrir 
nos  corps  (ans  interreflèr  les  principes  de 
k  vie  ^    Car  ces  corps  pow  être  ceux 

de 
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dé  faints  pénitens  ,  n'en  font  pas  moins 
Caducs  ni  moins  mortels  j  cependant  on 
les  a  vu  furvivre  à  des  maux  les  plus 
mortels  par  de  cruelles  opérations  auf- 
quelles  on  les  a  vu  réfifter,  fans  jamais 
prendre  que  des  eaux  à^ovge  ,  de  ris ,  de 
gruau-,  ou  l'on  faifôit  bouillir  quelques 
herbes  potagères ,  &  quelquefois  difTou- 
dre  quelque  partie  d'un  jaune  d'œuf^ 
avec  de  telles  for  bit  ions ,  on  voit  tous 
les  jours  des  corps  macérés  par  de  lon- 
gues pénitences  guérir  d'aufli  terribles 
maladies.  Rien ,  Mr.  prouve-t-il  tant  la 
fauiTeté  du  préjugé,  autorifé  par  les  Mé- 
decins même ,  &  par  tout  un  public  ac- 
coutumé à  de  bonnes  wbles^,  lefquels 
prononcent  qu'il  eft  abfolument  néce (Tai- 
re de  donner  des  bouillons  à  la  viande  à 
tous  les  malades.  Cependant  ce  n'eft . 
pas  à  ce  haut  point  de  foumilTion  qu'oa 
veut  j-éduire  les  hommes  de  nos  jours  9 
&  ce  n'eft  pas  un  tel'facrifice  que  l'on- 
exi^e  des  Médecins  prévenus  là-deffus , 
auffi  peu  raifonnablement  que  les  gens 
du  peuple.  Mais  trouveroient-ils  à  redire 
qu'on  fe  fervit  de  rufes  innocentes,  ou 
d'innocentes  féduftions  pia  fraudes  pour 
donner  le  change  à  Timagi nation  de  tout 
le  monde ,  pour  fe  délivrer  de  la  mau- 
vaife  6c  dangereufe  coutume  des  bouil- 
lons , 
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îons,  qui  ieroient  uniquement  de  viai!--: 
des  ?  Quel  inconvénient  y  auroit-il  donc; 
à  faire  des  bouillons  ou  avec  le  veau  feu- 
lement, ou  un  poukc ,  ou  la  moirjé 
d'une  volaille  ,  dz  un'  quartron  plus  ca\ 
moins  de  ris  oir  d  orge  mondée  ,  ou  bien 
des  eaux  de  gruau ,  ou  de  citrouille  'À\ 
Ton  diflbudroit  unjtiune  d'cruf,  oubien 
avec  un  morceau  de  veau  qu'on  ferdt 
cuire  avec  beaucoup  d'herbes  potagères? 
enfin  des"  C2trs:  paiiees  ,  qui  furent  raût 
autorifées  par  l'illuftre  Mr.  F.jgoii ,  m^^is 
^  que  l'on  pouroit  cmuliionner  avec  des 
amndcs  douces  oïi  des  fiflacl^es-,  fuivaût 
les  indications  ;  àcecife  joindroient  dîs 
crèmes  d\orgB  ?  de  ris  y  de  kntiiles ,  oii 
du  pain  cmié,  pile,  bouilli,  puis  paflc, 
lefquelles  étant  artiftemenr  préparées  fe 
donneroient  utilement ,  &  même  agréa- 
blement entre  les  bouillons  ci-deflus  dV- 
crits.  Car  enfin ,  Mr.  ce  feroit-  encore 
matière  \  remontrance  envers  ces  Air<;. 
que  de  les  engager  à  s'apliquer  d'avanta- 
ge à  donner  un  peu  plus  d'agrément  à 
ce  qui  fe  donne  à  piTndre  aux  malades , 
&  c*eft  le  fujet  d'un  traité  aulTi  utile 
que  curieux  ,  de  la  manière  de  rendre 
la  Médecine  agréable  au  gour,  medicus 
*  Au-  ^'^  ^^^^  palitum,  "^  Mais  voici  quelque 
thore,      chofe  de  pKis  impoit:nc»' 
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C'eft  que  le  Brigandage  portant  le 
^'égat   par   toute  la    Médecine  fe  fait 
(êntir  non  feulement  dans  la  cure  de  k 
fetite  vérole  ,   des  fièvres  malignes?  & 
tant  de  maladies  aiguës ,  mais  encore  dans 
îe  traitement  jdès  chroniques  &  de  tous- 
les    maux  difficiles   &  opiniâtres.    Car 
c'efl:  une  contzigioH   qui  s'eft  répandue 
fort  loin ,  &  laquelle  a  infedé  n'on  feu- 
lement les  éliéves  delà  nouvelle  pratique, 
mais  encore  l'exemple  de  cette  miférable 
éducation  médicinale  influant  fur  la  plu- 
part des  jeunes  Médecins  9  les  érigeant  en 
praticiens ,  il  efi:  étonnant  de  les  trouver 
auffi  neufs,  qu'ils  fe  montrent,  quand 
ils  ont  à  jraiter  dès  maladies  obfcures 
d'origine ,  embarra(Tées  dans  leurs  fymp- 
tomes ,   compliquées  par  leurs  circonf- 
tances  ,   de  ^rojfejfes ,  par  exemple  ,  de 
couches  &  de  leurs  fuites ,  d'al.iitementy 
'  &  encore  dans  toutes  les  affèdions  glai^^ 
duleufes  ,  lymphatiques  ,  flâtueufes  ,  fpaf- 
modiques  ,  généralement  enfin  dans  tou- 
tes les  maladies  longues  ou  chroniques. 
N'eft-ce  pas ,  MV.  la  preuve  de  ce  que 
Ton  a  tant  apréhende  du  Brigandage  de 
là  Médecine,  que  le  libertinage  d'efprit 
qui  l'autorifoit ,  par  le  mépris  de  la  mé- 
thode, &  la  négligence  à  s'inftruire  des 
iôix  de.  lai  nature ,  ne  dt  vint  la  caufe  de 
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rimpéritie  de  tant  de  jeunes  gens ,  qui 
négligeroient  dorénavant  les  livres  &:  Xc- 
îude  5  fans  d*ailkars  refpecler  aucunement 
les  confeik  &  les  avis  des  praticiens 
morts  ou  vivants  \  C'eft  en  effet  la  rai- 
fon  pourquoi  tant  de  jeunes  Médecins 
fe  montrent  emban  affés ,  &  fe  font  fe.i- 
îir  malheureux  dans  la  cure  de  toutes 
les  maladies  qui  ne  font  pas  des  fîévr<?s 
sîguës ,  &  qui  ne  peuvent  être  prétextées 
de  la  note  de  malignité.  C'eft  que  com- 
me iî  eft  dans  le  corps  hnmain  une  ft- 
gcffe  plus  que  gconTétriquç  y  qui  rcgle , 
maintient  &  défend  les  opérations  de  h 
nature  pour  conferver  ou  rétablir  la  fan- 
té,  il  eft  une  contre- gardc'g,  pour  ainiî 
dire ,  qui  les  protège  contre  les  infultes 
des  mauvais  remèdes ,  ou  d'une  Médeci- 
ne téméraire.  Car  fuivant  robf^rvatioti 
à' Hippocrate  y  des  aires  qui  ne  réuirif- 
fent  que  parce  que  des  corps  font  d'une^ 
compléxiorr  extraordinairement  bonne, 
ne  peuvent ,  dit-il ,  fervir  de  preuves  dfc 
l'habileté  du  Médecin  &:  de  fon  art  de 
faire  la  Médecine  ;  mais  c'eft,  ajoute  ce 
Prince  des  praticiens ,  dans  le  j^ouverne- 
ment  des  maux  difficiles  que  fe  montre 
l'habileté  d'un  Médecin  ,  comme  celle 
d'un  Pilote  ne  paroit  que  dms  les  tems 
u  de  tempêtes.     Ainn  ,  MK 
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A  traiter  les  maladies.  I-^  f 
e^îl  la  matière  d'une  étrange  réforme 
aulTi  dilTuile  à  entreprendre  que  douteu- 
k  dans  Ton  fuccès.  Car  c*eft  de^rindruG- 
tion  à  mettre  dans  les  efprits ,,  c'eft  de  la 
fegacité  à  leur  infpirer ,  &:  des  lumières 
à  leur  inlïiLier  fur  toutes  les  grandes 
Dialadies ,  qui  demandent  dans  un  Mé- 
decin la  fcience  des  routes  que  tiennent 
ces  maladies ,  &  celle  des  voies  que  s'ou- 
vre la  nature  ,  des  ifTues  qu'elle  fe  fait, 
des  dégagements  &  des  dcboucKements 
qu'elle  trouve ,  en  un  mot  la  connmfTan- 
ce  des  régies  qu'il  y  faut  fuivre  â:  des 
moicns  qu'il  faut  y  emploiei\  Une  ré- 
forme doit  fupléer  à  tous  ces  défauts^ 
ourles  rép.>ref,  &  cela,  dira-t-on,  ePr 
autant  difiîcile  qu'il  paroit  calomnieux 
de  dire,-  que  de 'femblables  manquements 
fe  trouvent  dans  la  plupart  des  jeunes 
praticiens  ,.fu(lent-*ils'immédi-âtement  for- 
«tis  ou  Briî^andage. 

La  difficulté  de  cette  réforme,  Mr. 
efl:  manifefte  à  la  vérité ,  ou  pour  le  moias 
peu  certaine ,  mais  4e  fujet  n'en  eft  pas 
douteux  ;  &  ce  n*eft  rien  moins  qu'une 
imputation  calomnieufe  par  laquelle  on 
voulut  infulter  aux  jeunes  praticiens  de 
k  nouvelle  Médecine.  Il  ne  faut  que 
confidérer  comment  ils  s'y  prennent ,  & 
quel  efl  le  début  de  leur  conduite  au- 
près 
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près  des  malades ,  attaqués  de  maux  dif- 
Sciles  pour  l'ordinaire  ,  ou  qui  ont  ac- 
coutumé de  tirer  en  longueur  ;   fufTent 
même  des  maladies   du  nombre  ou  da 
cara(5i:ére  de  celles  ou  il  eft  connu ,  que 
k  nai^.ire  a  un  objet  en  vâi ,  qui   ce- 
pendant doit  ^tre  celui   du   Médecin, 
parce  que  c'èft  un  dénouement  qui  doit 
mettre  fin  à  toute  la  maladie.  Ce  feront, 
par  exemple ,  des  pâles  couleurs  5  car  au- 
cune maladie  n'eft  plus  commune ,  étant 
d'autant  plus  fréquente  &:  plus  nombreu- 
fe,  qu'il  y  a  au  monde  beaucoup  plus 
de  femmes  ou  de  filles  que  d'hommes, 
&  que  la  nature  ou  la  ftru(5î:ure  particu- 
lière de  leurs  corps  les  rend  fu jettes  à 
fîx  cens  fortes  de   maux  ,  aufquels  les 
hommes  ne  font  point  expofés.  L'étran- 
ge mifére,   dit  Htppocrate ,  que  l'état 
.    d'une  femme  qui  de  fa  nature  raifuietit 
à  fix  cens  fortes  de  maladies  qui  Tont 
propres  3c  fingulieres  à  fon  fexe.  Utérus , 
gravis  calamitas  f  fexcentarum  erumna-, 
Çemo-  Yum  ntulierjbus  auBor.   Sur  ce  principe 
pift.*  ^    il  avertit  que   les  feinmes  ne  font  pas 
malades  de  la  même   manière  que   les 
hommes ,  nequaquam  mulierts  pariter  ne 
^pîd.  L  yiyi  ntorbis  tentantur  ;  &  de  la  conclut 
^'S'7'     Hippocrate  ,  que  la  cure  des  maladies  des 
femmes  eft  bien  différente  de  celle  des 
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^îttaladies  des  hommes ,  multum  muliebres  X.  ^.  de 
motbt  à  virilium  curatione  differunt  ; 
parce ,  ajoute-t-il  ailleurs  ,  qu'il  y  a  du 
grand  &  du  merveilleux  dans  tout  ce 
qui  eft  de  Vhemme  -^  mais  la  caufe  qui 
régie  la  (anté  &  les  maladies  dans  les 
femmes,  dit  ce  Philolophe  païen ,  ca- 
che quelque  chofe  de  divin  ,  de  natura 
muliehri  &  ntôrbis ,  ifia  mihi  dicetîda 
funt ,  potiffimùm  qutdem  in  reùtis  huma- 
^nis  caufam  ejfe  divinum  numen^  de'tnde 
muliemm  naturas  (a)  ;  &  le  célèbre 
commentateur  (h)  àCÊippocrate  fur  cet 
endroit  avoue  ,  qu'il  fe  trouve  en  effet 
quelque  chofe  de  fumaturel  dans  la  na- 
ture des  femmes.  Ce  font  des  miftéres 
de  la  nature  >  oa  de  fes  fecrets,  comme 
les  apelle  un  grand  Philofophe  ,  qui  a 
écrit  de  fecretis  mulierum.  Mais  ce  font  -^^'''f»*» 
les  fecrets  du  me'chanifme  q'jî  régit  dans  ^^''^ 
le  corps  les  fondions  de  la  vie  ,  qui  font 
les  opérations  de  l'oeconomie  animale. 
En  un  mot  c'efl  la  fc ience  <ies  loix  na- 
turelles, &  c'eft  précifément  celles  dont 
les  nouveaux  praticiens  paroilTent  p:u 
inftruits ,  tant  on  les  en  voit  peu  occu- 
pés. La  Médecine  du  nouvel  empirifmc 
(  a  faifi  leurs  efprits ,  c'eft  pourquoi  ils 
font  bien  moins  enclins  à  penfer  au  dé* 
Tnêlement  des  maladies  &  de  leurs 
caufes ,  que  prompts  à  emploier  des  re-' 
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médes.  Ainfi  donc  dans  les  maladies  des 
ibnmes ,  entraînés  mr  ie  miférable  nou- 
veau dogme  de  îa  faignée  dufied,  &  par 
le  torrent  du  préjugé  public  ,  une  fini-^ 
pie  apréhenfion  générale  &  non  réfléchie 
les  détermine  tout  d'abord  à  cette  fal- 
gnée ,  de  die  fert  de  prélude  à  la  purga- 
tion  prématurée  &   à  tous  les  ûpérittp 
Jjyflériques  qm  doivent  incontinent  s'en- 
fuivre.  Prelics  de. s'expliquer  fur  la  rai- 
fon  de  cette  hignée  ,  qu'ils  préfèrent  ici 
comme  par  tout  ailleurs  à  cefle  du  bras-i 
une  aune  raifon  aufli  peu   réfléchie  les 
fatisfait  pour  répondre,    c'efl:  que  c*eft 
une  maladie  des  femmes ,  8c   que  dans 
les  maladies  des  femmes  il  faut  porter  le 
fang ,  &  le  déterminer  'vers  les  endroits 
qui  doivent  dans  cefexeiui  donner  ifliie. 
Reconnoiflez-vous ,   Mr.  dans  ces  vues 
de  pratique  les  hautes  idées  &  les  fages 
diftinftions  qu  Hippocrate  vient  d'infi- 
nuer  ?   Or  eft-il  cas  de  maladie  où  la 
diftindion  doive  avoir  plus  de  part  ?  car 
c*eft  une  maturation  qui  fe  fait  un  tra^ 
vail  de  la  nature  qui  prépare  les  humeurs  j 
c'eft  un  arrangement  qui  fe  forme  dans 
les  vaiiTeaux  ,   des  pentes  qui  détermi- 
nent le  fang  dans   les   tems  prémédités 
par  h  nature.   D'où  viennent  donc  ces 
files  couleurs  ,    finén  que  la  nature  ft 
trouve  trax^rfée  d^  ,ces  intentions  >  parce 
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que  les  ofàUation?  qu'elle  dirigeoit  vers 
Jes  parties  baffes  fe  réfléchiffent  veiis  les 
fapérieures  ?  C'efl:  donc  un  fang  qui 
trouve  encore  trop 'de  réfiftan^e  dans  le.<> 
vaifleaiix  d'enbas ,  &  lequel  étant  repoulîe 
dans  les  vaiffeaux  fupérieurs  ,  caùfe  ces 
opreffions,  ces  halteménts,  ces  étoui- 
fements ,  ces  raaux  dç  tête ,  cts  mau.^ 
de  coeur  ,  ces  crachenients  de  faîîg  y  ces 
faignements  de  nez  qui  fatiguent  fouvent 
&  fi  énormément  q^ielquefois  pendant 
le  tems  des  pâles  couleurs.  Mais  pour- 
quoi la  pâleur  décolore-t-elle  le  vifage 
dans  cette  miladie,  vu  que  le  fing  s'y 
porte  alors  Ç\  abondamment  ^  la  caufe 
^'en  découvre  dans  la  forte  d'e  fang  qui- 
eR:  4-etenu  alors  ;  car  celui  qui  doit  faire 
révacuation  que  l'on  attend  dans  les  pâ- 
hs  couleur'S,  eft  un  l^ng  artériel ,  lequel 
ttant  de  fa  natuve  plus  raréfié  ,  imprime* 
moins  de  couleur  que  le  fang  vénal  , 
comme  on  l'obferve  quand  un  fang  ar- 
tériel tombe  fur  du  linge.  Mais  pour- 
quoi dans  cette  conjondure  de  l'oeco- 
îiomie  animale  porter  ver^  le  bas  du 
corps  un  fan^  qui  reflue  ou  refoule  ver§ 
fe  haut  où  il  furabortdê  ?  Par  une  réfle- 
xion prife  dans  le  méchanifme  dû  corps 
dans  les  femmes ,  c'efl:  d'ouvrir  au  fang 
dans  les  parties  fupérieures  par  la  faignée 
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^u  bras  îTifTiie  que  eelle  du  pied-  ne  peut 
iii  procurer  dnns  ks  parties  bafTet, 

Des   perfonnes  accoutumées  à  Tegler 
Jeurs  idées   fur  les   loix  naturelles,  quh 
font  celles  de  rœconomie  animale  ,    re-- 
connoîtroient  dans  la  Situation  oîi  fe  met 
le  fang  dans  cette  maladie  ,   l'art  de  la». 
nature  ,  art  que  l'on  voit  copié  tous  les 
jours   dans   ks   màhnniques.    C'efl:   urt 
ufage  qui  y  efl:  connu ,  de  faire  des  baf- 
fins  ou  des  réfervoirs  d'eau  ,  où  on  les- 
amaffe  pour ,  dit-on  ,  nourrir  les  digues: 
îk  leur  fournir  dans  les  tems  convenables^ 
ie   volume  d'eau  qui  >  dans  dé  certainr 
tems ,  leur  devient  nécefTaire.   Ici  donc- 
h  nature  amafTe  dans  les  vaifTeaux  fupé-^ 
rieurs  (k\  corps ,  le  fang-qui  doit  noûrrif' 
pour  ainfi  dire  l'évacuation  qui  doit  fë 
faire  dans  ks  perfonnes  du  fexe.    Ainfî-" 
c'eft  entrer  dans  l'art  de  la  nature  que^ 
de  ne  pas  précipiter  avant  le  tems  les  ma*- 
tériaux  qui  doivent  former  l'cvacuatioà^ 
qu'elle  médite  ou  qu'elle  prépare.  L'ef- 
fet  donc  qu'opère   la  faignée  du  bras^. 
n'efl  que  dé  décharger  le   fùperflu  de- 
Tamas  qui  fe  forme  dans  les  parties  fu- 
périeures ,  pour  lui  donner  la  pente ,  b- 
facilité,  ^  le   tems   pour  s'écouler  par 
îe«:  voies  qu'elle  lui  prépare.    Efl: -ce  là 
l'opération  de- la-feignée:  du  pied  ?  pré-i. 

cipi^ 


de  traiter  tes  maladies^        i  ^j 

clpritànt  au  contraire  une  matière  avant; 
que  les  ifTues  qu'elle  doit  trouver  foient 
prêtes ,  elle  expofe  les  organes  à  s'enga- 
ger dans  tous  \^  -canaux  qui  les  compo^ 
fent ,  &:  c'eft  k'  raifon  des  enflures ,  à<^ 
gonflemens  5  des  obftr actions  &  de  tant 
de  femblables  embarras  qui  s'enfiûvent  de 
ces  fortes^ de  faignées  du  pied-,  parce 
qu'elles  font  précoces  ou  prématurées. 

Mais  ces  penfées  ne  Tont  pas  celles  ds 
nos  jeunes  praticiens  >  qui  font  fi  étran- 
gement fortis  des  idées  des  loix  naturel- 
les.  Ce  n'eft  point  fur  elles  qu'ils  réglant 
leur  conduite  en  Médecine  y  aufli  eft-ce' 
contre  l'avis  d'Hippocrate  qu'ils  purgent , 
&  de  très-bonne  heure  dans  les /i^/fj  co«^ 
hîirs  ,  fans  égard  pour  la  défenfe  de  ce 
grand  Maître  j  qui  ne  veut  pas  qu'on 
purge  dans  les  maux  qui  ^reifemblent  aux 
pales  couleurs  ,  dans  les  afRdions  ,fk- 
rueufes  ,  &  quand  le  cours  du  fang  eft 
retenu  ,  &  que  fi  circulation  eft  inter-  * 

ceptée.  D'Xclor^S'^fangtihîe  defcnos.  Fk'     HJi-pec-^ 
tuofos  5  &  'venarum  iiHerceptiones , . .  /;o-   ^.^  "*•'"" 
ymn  nommem  purgahis*  Car  c'eft  encore    *  ■ 
un  pareil  avis  que  donne  ailleurs  ce  grand 
praticien  ,  en  accrolftant  que  les  maladies 
des  femmes  font  la  plupart  des  affeétions 
fiatuevifes,  utr/i  afitcius  magna  ey:  parte   ]^  y.^'^" 
à  flatîbus.  Eti  conféquence  il  défend  de 
M  ^  rien 
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rien  emploïer  pour   les    guérîV  qui  fôif 
fiât  eux.  t  &  pour  cela  il  ne  permet  pa*' 
d'y  emploïer  le  vin  ,  à  moins  que  ce  ne 
^bit  un  vin  tué  à  force  d'avoir  meuri , 
afin  qu'il  ne  reflemble  point  au  vin  nou- 
veau ,  confert  vinum  quod  muflum  e[je% 
Ibid,'      d^fitt;  En  effet  jamais  pargation  ne  fut- 
moins  convenable  que   quand  les   hu- 
meurs V  la  bile  fur  tout  ,  font  confon- 
dues péle-méîe  dans  les  vaiïïeaux*    Mais 
c'eft  prccifément  l'état  des  humeurs  dans- 
les  pâles  couleurs-  C'efl:  un  tems  où  les 
Jêcrétions  (ont  très-imparfaites  ^  non  a^ 
chevées ,  de  forte  que  la  bile  refiée  dans 
lé  fang  efl  moins  en  état  que  jïimais  de 
ftiivre  l'opération  d'un  purgatif.  Car  fui— 
vant  i'obférvation  d'Hippocrate  >  les  jeu- 
nes perfonnes  dont  la  peau  eft  de  mau- 
yaife  couleur  9  hommes  ou    femmes  ,- 
quoi  qu'ils  ne  reifemblent  point  en  tour 
aux  perfonnes  qui  ont  le  Jauni fle  ,  ils  onr 
im  fang  emporté  vers  le  cerveau,  oîi  iî 
caufe  de  furieux  maux  de  tête  ,   qulhui* 
juvemhus  diù  coloris  fœdam  inefl  y  non' 
t.amen  converti  enter  ad  inflar  régit  morbi^^ 
a  vin  ^  famina  capttîs   ddorihus  con- 
ftxâia.  fl-Eîanuir,    Or  dans  un  mal  de  douleur 
&  qui  porte  à  la  tête  >  eft-ce  l'oecafion- 
de  placer  la  purgation  ,  fur  tout  quand* 
k  fang  eft  dans  un  état  de  rarefcence  ; 
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tel  qu'il  en  devient  blanc.   Car  ce  n'eft 
rien   moins  qu'une  décompofition  dans 
fes  principes  y  puifque  le  fang  blanc  qui^ 
£iit  la  fiévi-e  blanche  5 /f^nj  ^/^^  ,  dans - 
les  pales  couleurs ,  ne  prend  cette  cou-» 
leur  qu'à  rai-fon  de  fon  excelTive  rimpt- 
dité.  Or  d'oii-vient  cet  excès  de  l'im- 
pidité  \  fera*ce  d'ailleurs  de  ce  que  les 
globules  rouges  noies  par  la  partie   blan- 
che ,  fe  trouvent  comme    fondus  ,  ré-, 
fouts  5  &  ainfi  decompofés.     Mais   le >  » 
particules  j!)//i»-o^fl/fi  5  qui  ne  font  la  par- 
tie rouge  du  fang  ,  que  lorfqu'amonce- 
lées  jufqu' au  nombre   de  jfix  ,  *   elles  *v.i«r-' 
forment  un  globule  ,  ne  fe  trouveront  raf-  ^^*^^ 
femblées  dans^  le  fang  des  pâles  couleurs , 
qu'à  peu  près  comme  dans  le  fang  des 
poifïons ,  où  les  globules  font  compofés 
dé  bien  moins  que  defix  particules/'/^»-" 
ôî/rt/^y.  C'eft  donc  alors  une  forte  de/w*      idem*- 
fron  dans  le  fàng  ,  par  laquelle  ,  en  même  jnedl"n, 
tems  la  bile  non-féparce  dans  fes  fecre-   moib, 
toires  y  en  pervertit  la  couleur  ,  &  fait 
ce  fang  blanc ,  qui  teint  la  peau  des  jeu- 
nes perfonnes  malades  des  pâles  couleurs, 
d*un  pâle  bilieux  ,  jaune  v'erdâtre.  Mais 
toutes  ces  circonflances   montrent  com- 
bien  peu   eft   convenable   la   purga  ion 
quand /^le  a  à  agir  fur  un  h^2,  qui  n*a 
prefque  pas  de  corps  ou  de  confîftânce , . 
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3dr  qui  par  conléquent  pcche  bien  mcîfK 
en  humeurs ,  que  par  l'excès  de  l'ardeui: 
qui  le  raréfie  dan»  toutes  le5  conjonctu- 
res des  pâles  couleurs  ;  puifqu'encore  el- 
les arrivent  particulièrement  *  dans   l'âg^ 
où  la   chaleur  natuielte  prend  tons   les 
jours  de   nouvelles  forces.    L'étude  de 
Toeconomie   namrellè' "  fsit    contprendre 
toutes  ces  vérités, 'ce  n'efirque  pour  l'a*» 
voir  n'égligée  dans  la  nouvelie  pratique  *, 
que  ces  Auteurs  {etrt>u vent  fi  neufs  & 
fi  malheureux- 'dans>  ta  cure  des  maladit^ 
chroniques  ,  &  par  tout  oii  un  Médecin- 
a  à  faire  preuv-e  de  cette  étude.  Car  c'e^ 
principalement  d^ris  celles-là  qu'il  doit  é- 
tudicr  foigneufemcnt  la  difpofition ,  l'é- 
tar  ou  la  qualité  du  fàng  des  malades-, 
pour  fe  mettfe  au  fait^dc  cette  belle  cb^ 
fervation  d'Hippocrate  ,  par  laquelle  il 
donne   cet  important  avîs  ,  qu'il  eft  des 
maladies  oii  le  fang  eft  humide  ,  coulant 
&  fluide,  ce  qui  eft  le  bon  fang;  qu'en 
ci*'autres  maladies  il  eft  pelant ,  cpaifîi  et 
_  .      .    .folide,  ce  qui  eft  le  mauvais  H^.ng  ^  Çcût^ 
■J^Â^xi.'    guis  humidus  ,  &  fnnguts  folidus  ,  fan>' 
'^-  guis  humidus^ frvbui  ,  &  janguis  Joltdus 

Vît  io fus. 

Voilà  ,  Mî".  jufqu'au  point  que  fe 
trouvent  en  arrière  fur  l'étude  des  jîuiies 
les  Médecins  de  la  nouvelle  pratique  : 

s' ou- 
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s'oublient-ils  moins  fur  la  connoiffance 
ou  la  fcience  des  folides  ?  de  là  cepen-^ 
dant  dépend  l'habileté  à  bien  Juger  des 
uns  &  des  autres.  Car  telle  volubilité  » 
telle  force ,  telle  aptitude  que  l'on  com- 
prenne dans  les  fluides  pour  le  mouve- 
ment 5  jamais  ils  n'en  prendront ,  fi  quel- 
que puiflance  ne  met  en  aâre  ou  en  exé- 
cution celle  qu'ib  ont  d'eux-mêmes,  & 
cette  puiiïànce  n'eft  autre  que  celle  des 
f&iides.  Car  k  punSium  faliens  ^c^  le  ger- 
me du  cœur  ,  dans  celui  du  corps  hu- 
main ,  le  cœur  eft  l'origine  des  artères , 
&  celle-ci  font  les  canaux  nés  pour  por- 
ter le  fang  par  tous  les  coins  ou  les   dé- 
troits des  vifcéres  ,  des  organes  ,  &  de 
toute  rhabitudé  du  corps.    C'eft  donc 
une    expendon  inimiginable  >  que  celle 
depuis  le  premier  point  d'où  a  commen- 
cé un  artère  ,  Jufqu'à  l'extrémité  incom« 
menfurable  oii  elle  eft  parvenue  dans  ce 
corps ,  &  une  telle  dilatation  de  diamè- 
tres &  de  capacités  dans  ces  canaux ,  eft 
une  opération  dont  Tàrt  n*eft  pas  moins 
étonnant  que  le  travail.  Car  c'eft  un  co- 
ne  ,  qui  commençant  d'une  dîmenfion 
indéfinijfablé àms  un  point  que  Ion  con- 
çoit mieux  y  qu'on    ne   l'imagine  ,  va: 
toujours  groflîr  en  fe  rétrécifTant  à  tra- 
vers des  parois  ûl/sfiiquesy  toujours  en- 
clin 
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clin  à  fe  comprimer  ,  fans  cependant  (z 
feimer  le  pafî^ge ,  que  la  nature  fe  con- 
ferveen  lui  v  jwrque  dans  les  réduits  les 
plus  fecrets  des  organes.  Telle  eft  donc 
la  marche  du  fang  ,  à  travers-  des  canaux 
toujours  comprejjiks ,  fans  jamais  fe  corn» 
primer ,  pour  parvenir  à  fa  fécrétion  par- 
ticulière ,'  qui  fe  fait  à  Tâge  de  quatorze 
ou  quinze  ans  dans  les  jeunes  perfonnes 
du  fexe.  Mcis  fur  tout  cet  admirable  mé. 
chanifme ,  nulle  réflexion  de  la  part  dé^ 
nos  jeunes  prawcicnsv- ils  ne  voient  a». 
contraire  rien  que  d'épais  ,  tk  groQier', 
de  matériel  êc  d'humoraV  dans  le  (àng^- 
qui  a  tout  ce  trajet  à  faire  '^Sc  l  cas- 
feules  idées  grofikrcs-d'eTrîpcch'emens  •,; 
ils  fe  prennent  des  délais  &  des  retar-.ls 
qui  furviendrbnt  à  fa  circulation-,  avant 
que  d'arriver  à  terme  &  au  lieu  de  (^ 
fecretoires.  Mais  quoi  une 'force  conti- 
nuellement élaftique  ,  continuellement 
exercée  ,  autant  multipliée,  qu'il  y  a  de 
lignes  &  de  points  dans-  l'étendue  de  l'ap- 
tère, continuée  enfin  d'aufli  loin  qu'il  y 
a  du  cœur  ,  jufqu'où  l'artère  vient  fe 
terminer  dans  l'organe  où  le-fang  fe  por- 
te ,  &  fe  décharge,  fuivant ••  Tintention 
8c  l'ordonnance  'du- Créateur  ;  tant  é 
ptii (Tances,  8c  tant  de  rai fons  de  pui (lan- 
ces ^d«ls  folidei  {uv  les  fluides  ,  ne  défc 
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cupent   point:  les  efprits 'des  idées  grof- 
fieres  d'humeurs  à  pouiFer ,  à  fondre  ,  a 
mciTer.  C'eft  d'ailleurs  dans  un  âge  où  les 
nerfs  prennent  plus  de  reiïbrt.^  de  fenti- 
nrient,  d^  contraHi/ité  ;  un  âge  où  l'on 
commence  :Viencir1es'  inconvénients ,  ' les 
follicitudes ,  les  chagrins ,  les  ennuis  8c  la 
mélancolie;  un  âge  enfin  où  l'on  fe  per- 
met de  fucculents  âlimcns  de .  toutes  les 
fortes  ,  des  fapmreux  ,  dcs/alms  ,  des 
aromatiques  ,  des  fpiritueux ,  des  vineux  i 
tout  cela  ,  Monfieur,  en  général  &  en 
particiïliei^  ne  fait-il  pas  apercevoir  mille 
ifnpreilîons  fur  des  tuniques  nerveufes- 
éiaftiques  des  canaux  qui  charient  le  fang^ 
car  la  vertu  ^/ï^/^»^,^  k  compreiïibiU- 
té  des  fibres  de  ces  canaux  demeureront- 
îiles  toujoui-s  iilfenlîbles  pour  le  ^enre 
lerveux  \   le  fang  nourri  de   fucs"  fl^I 
;ueux  ,   &  les  membranes  imbibées  dz 
emblables  efprits ,  ou  d'uoe'lymphe  de 
:e  ^enre  fpiritualifée  ;  tout  cela  peut-il 
juffer  oublier  à  des  Médecins  les  idées 
firritations  ,  defpames  ,  de  crifpations  , 
;nhn  de  contrarions  convuîfives  ,   qui 
ont   fuivant  la  penfée  d'Hippocrate  h 
•îûpart  des  maladies  des  femmes ,  des  af. 
cdions  fiatueufes  y  comme  il  les  apelloit , 
nais  qui  font  en  effet  desaffedionsy^^/. 
f0diriues.  Voilà  cependant  toutes  cho- 

fe* 


144        ^^  ^^  nouvelle  manière 
fes  aufquelles  la  nouvelle  pratique  n'a  nul* 
le  attention  dans  la    cure  foit  des  pâles 
couleurs  y  foit  de  femblables  maladies  dans 
les  perfonnes  du  fexe.  , 

IVlais  vous  dira-t-on ,  Moniîeui* ,  quels 
étranges  remèdes  que  ceux  qu'indiquent 
ces  jiotions  de  fpafme  ,  de  crifpations  , 
de  contrarions  3  de  difpoiitions  convul* 
iives  ?  iera-ce  donc  des  narcatiquesy  des 
fa'vots  5  de  Vopium  qu'il  faudra  donner 
dans  des  pales  couleurs ,  où  il  eft  fi  dan- 
gereux de  retenir  lesefprits  &  le  fang; 
car  ce  font  des  retenues  ou  des  fupref- 
fions  qui  font  ordinairement  ou  qui  ac- 
compagnent les  pâles  couleurs,  &  kplu» 
'part  des  maux  des  femmes.  Mais  encore, 
^oilà  que  fe  manifefte  le  peu  d'étude  de 
quantité  de  ces  jeunes  praticiens ,  tant  ils 
paroiiTent  peu  au  fait  de  la  manière  dontv 
les  fpafmes  s'apaifent^  &  de  celle  de  lac- 
tion  de  certains  remèdes  qui  rétabliffent 
le  calme  dans  les  fonâ:ions  de  rcecono- 
mie  animale  ;  car  ce  font  des  narcoticjuts  ^ 
dos  flupefiants  ,  des  affoupi[fants  ,  ou  à 
tout  le  moins  de  ceux  qui  engourdiffent. 
les  efprits  &:  les  nerfs ,  qu'imaginent  ces- 
jftines  MeflTieurs ,  àla  feule  mention  de 
calmants ,  dejedatifi  ,  d' anodins.  Cepen-» 
^ant  l'opération  calmante  fe  fait  fouvent 
oU  avec  des  remèdes  non  narcotiques  dans 
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3a  matière  médicale  ^  ou  bien  avec  des 
chofes  qui  regardent  le  genre  de   vie  , 
c'eft-à-dire  ,  les  alimentSe  Ainfi  c'eft  une 
conduite  ou  une  adrefTe  à  manier  les  re- 
mèdes 5  qui  n'eft  point  entre'e  dans  l'é- 
tude de  ces  Meflieurs  ,  qui  ne   fçavenc 
que  groffiérement  emploïer  des  apéritifs , 
comme  s'il  ne  falloit  que  de  la  force  & 
de  la  violence  pour  déboucKer  des  canaux 
obftrués  par  des  matières  gluantes  >  poif- 
feufes  &:  groflieres.   Au   contraire  il  ne 
s'agit  que  de  ménager  à  ces  canaux  k 
fouplefle  de  leurs  fibres  ,  la  capacité  de 
leurs  parois ,  &  l'aifance  dans  leurs  dia- 
mètres ,  en  tenant  les  fluides  qui  ont  à  y 
pafler  dans  le  volume  de  leurs  maffes  ,  &: 
dans  la  médiocrité  de  mouvements  qu'il 
leur  faut  pour  tràverfer  leurs  pafTages  : 
(&:  pour  cela  les  mêmes  remèdes  que  ces 
MelTieurs  nomment    fimplement  apéri- 
tifs y  des  'ohftruants  y  des  opiïatifs ,  peu- 
vetg  devenir  des  anodins ,  des  calmants , 
des  antifpaf modiques.  Ceci  leur  paroi t  nn 
miftere  ,  mais  ce  n'eft  que  parce  qu'ils 
ne  fe  font  pas  mis  au  fait  de  tout  ce  qui 
le  fait  comprendre  par  Tœconomie  ani- 
male.  Il  ne  faut  donc  que  fçavoir  ajuf- 
ter  ces  remèdes,  les  placer  &  les  laiflcr 
•agir  ,  fans  les  précipiter  ,  en  attendant  a- 
vec  quelque  natience  l'effet  que  l'on  s*en 
PaYtit  IlL  N        promet. 
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promet.  Car  ce  n'eft  point  Toi (Ive  tna- 
niere  de  guérir  les  maladies  par  l'attente 
ieule  per  exfeBationem  ^  mais  en  atten- 
.cant  avec  fagefle  &  jugement  cum  ex^ 
pe^Batione.  C'eft  la  fage  diftindion  de 
Mr.  Stalh  ,  comme  c'eft  de  lui  encore 
que  Ton  doit  aprendre  l'art  de  manœu- 
vrer les  remèdes  &  le  régime  ,  de  ma- 
nière ,  comme  il  dit  qu'il  fçavoit  fai- 
re ,  que  fans  emploïer  d'opium  ,  l'on 
peut  calmer  les  plus  grands  troubles  ,  au 
milieu  des  plus  facheufes  maladies.  Sui- 
vant ces  idées  les  martiaux ,  par  exemple , 
deviennent  des  calmants ,  quand  après  a» 
voir  futîiiammeDt  vuidé  les  grands  vaif- 
feaux ,  aflbupli  les  fibres  par  les  délaïants., 
rhumedation  &  un  régime  convenable  , 
on  les  emploie  dans  la  forme  &  la  dofe 
convenable.  Car  il  faut  concevoir  que  le 
fang  doit  ici  changer  de  crafe  ,  &  de 
confiftance  ,  pour  lui  oter  Ton  ardeur  &: 
fes  impétuofités  j  ce  qui  efl:  porterie 
calme  dans  toute  fa  mafte,  &  par  con- 
féquent  dans  les  écrits  ou  le  genre  ner- 
'veux.  Or  cr'étoit  un  fang  trop  raréfié 
que  celui  des  pâles  couleurs ,  parce  que 
fes  parties  globuleufes ,  étant  confondues 
dans  la  lymphe  >,  ou  fa  partie  blanche  , 
par  la  décompofition  ou  Técartement  des 
particules  flan-ovales  i  c'étoient  des  ma« 
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fieres  roulantes ,  défunies ,  lerquellcs  aïaut 
changé  de  volume  ,  parce  qu'ell<i  n'é- 
toient  plus  aîmonGelëes  iix  à  fix  pour 
faire  des  globules ,  étbïent  devenues  lé- 
gères ,  moins  gravitantes  du  moins ,  ou 
peu  confiftantes.  Dans  cette  difpofition 
arrivent  dans  le  fang  des  molécules  miné- 
rales ,  lourdes  Se  pefantes  des  martiaus^ , 
fefquelles  s'apeûntiffant  fur  les  particules 
plan-ovales ,  leur  donnent  plus  de  poids, 
de  volume  Se  de  gravitation  en  les  réu- 
nifiant en  globules  ;  &  en  effet  le  fan» 
des  pâles  couleurs  reprend  inceflammenc 
fon  pourpre  ,  fa  coniiftance  &  fa  belfc 
couleur  fi-tôt  après  Tufagede^  ;;z/iâ?/j^.v. 
On  en  demande  îa  railbn  ,  S^  la  voici  ,- 
j:'c*eft  qu'alors  le  fang  circule  plus  alfe- 
ment  ,  plus  uniment  ,  fans  heurter  tro^t 
rudement  les  tuniques  des  \'ai{îeaux  ,  & 
voilà  le  cnimj  procuré  par  les  mavtraUK  ., 
S^:  e-.ix  devenus  calmants  ,  fins  avoir  rien 
d'afToupiilint  &  de  narcotique.  Il  en  efl: 
encore  de  même  de5  cinnabrës,  qui  font 
des  amifpafmoJiques  d'une  réputation  Ci 
diftinguée ,  qu'ils  tiennent  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  antiépileptiques  ,  & 
encore  parmi  les  anodins  ,  en  plufieurs 
autres  genres  de  maladies.  En  efFet  ce 
font  des  compoÇésfulphureuxmerturiels^ 
dont  les  globules  infiniment  petits  ,  & 
N  2         infini- 
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infiniment  multipliés  venant  à  fe  répar>- 
dre  comme  des  nuées  de  corpufcules  va- 
poreux fur  les  Solides  &  fur  les  fiuides  ,, 
s'apefantilFent  comme  autant  de  petites 
mafTes  lourdes  &  gravitantes ,  l'ur  les  fi- 
bres des  Joltdes  ,  &  arrêtant  la  volubilité 
exceflive  d^s  fluides  y  ils  tranquiiifent  les 
uns  &  les  autres ,  &  par-là  deviennent 
àcs  fédatifs  non  narcotiques.  Car  pour  le 
dire  en  pafTant ,  c'eft  à  peu  près  la  ma- 
nière dont  le  fameux  fei  [édatif  eft  caU 
mant  ,  parce  que  hsfoufrés  vitrioliques 
"jolatiis  dans  lefquels  il  abonde  ,  péné- 
trant en  manière  de  vapeurs  les  fibres 
des  nerfs ,  ils  s'appliquent  defTus  &  les 
apefantifTènt.  En  liant  donc  ainfi  toutes 
les  fibriles  ,  en  refTerrant  leurs  membra- 
nes com.munes  &  propres ,  ils  lient  en 
même  tems  les  efprits ,  &:  modèrent  ou 
fixent  leurs  ofciUations  ,  &  par-là  portent 
le  calme  dans  les  joîides^ 

Mais  d'ailleurs  eft-il  fans  exemple  & 

contre  la  bonne  méthode  d'emploïer  des 

mrcotiques ,  ou  l'opium  lui-mcme  dans 

les  pâles  couleurs  ,   ou  femblables  maux 

{a)  Lib.   des  femmes  ?  Hippocrate  (a)  ordonne  le 

2-   <î«      fuc  de  pavot  en  pareil  cas ,  &  un  pra- 

Mui.        ticien  (h    trcs-connu  ordonne  même  un 

tcxt.  87.   ^x'^\n  ou  deux  de  laudanum  dans  les  mix- 

[b)  Bar-  tures  qu'il  emploïoit  dans  les  maladie? 

\V-        des  femmes  caufées  par  des  fupreffions  ; 

jrax.  p.  û, 
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5^  il  afîure  que  cette  pratique  lui  réuf- 
fîfloit   heureufemcnt.    Voilà   pourtant ,  ^ 
Mr.  roccafion  fcandâkufe  pour  ces  jeu- 
nes Mrs.  qui  fe  foulévent  à  la  feule  men- 
tion à^ opium  dans  les  nnaux  oii  ils  redou- 
te:i'  les  narcotiques.  C'eH:  qu'ils  les  croient 
aftr ingens  y   &  que  de  fembhUes  remé-     - 
des  confirment  des  maux  qui  viennent 
par  la  retenue  d'évacuations  déjà  fupri- 
mces.  Mais  c'efl:  mal  connoître  Vofium , 
de  mal  entendre  la  natiire  des  afiringens. 
Ceux-ci  font  infiniment  dangereux  ,  par-- 
ce  que  par  une  compreilion  grolTiére  & 
trop  forte ,  ils  viennent  ferrer  les  canaux 
des  fccrétoires  ;  car  c'eft  jufqu'au  point 
de  les  boucher ,  par  la  force  exceffive 
avec  laquelle  ils  en  compriment  les  pa- 
rois ;   mais  rien  ne  relTemble  Ci  mal  à 
J'opcration  des  narcotiques  tirés  de  l'o- 
purn.    Ce  font   des  foufres^  infiniment 
volatils ,  lefquels  paflant  légèrement ,  8c 
comme  un  éclair  à  travers  le  fang ,  s'Atta- 
chent fpécialement  y  comme  il  eft  prou- 
vé, "^  2i\ix  folides  y  c'eft-à-dire  aux  fibres    *v/£«. 
des  nerfs  qu'ils   faififfent  en  s'infinuant    '».'♦'    <^^ 
intimement  jufque  dans  leurs  plus  fecrets    opu'ïa- 
réduits  ;  ce  font  comme  autant  de  peti-   pliâ- 
tes mi  Tes ,  (car  ce  font  des  molécules 
matérielles  qui  ont  par  conféquent  leur 
gravitation)  qui  s'apuïant  fur  les  fibres 
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&  s'apéfantifTant  fur  elles ,  en  modèrent 
les  ofcillaîions  ,  parce   qu'ils  en  tempè- 
rent la  fyftole.    C'eft  donc  remettre  les 
folides  dans  leur  ton  naturel,  &  c'eft  ce 
qui  fait  le  calme.  C'eft  qu'à  proprement 
parler,  les  caïmans  font  de  véritables  toni- 
ques y   &  les  toniques  font  véritablement 
des  caïmans.    Car  comme  ceux-ci,  tel 
que  V opium  &  le  fel  fédattf,   font  des 
^_compofés  de  volatils  les  plus  fpiritueux, 
\:|yi  fe  mettent  &  qui  fe  répandent  tout 
d'abord  qu'ils   font  dans   Teftomac  ,  en 
vapeurs  infiniment  déliées  ;  ce  font  com- 
me des  milliers  de  particules  de  matière  , 
ou  de  corpufcuîes  étrangers ,  qui  péné- 
trent jufque  dans  les  fibriles  des  nerfs  ; 
fur  chacune  defquelles  fe  trouvant  donc 
interpofés  ,   ils    arrêtent  ,  modèrent  du 
moins  les  ofcillations  ;   comme  il  arrive 
que  la  prelTion  la    plus   légère    fur  une 
corde  de  luth ,   en  altère  le  fon ,  parce 
qu'elle  altère  l'ondulation.    Les  toniques 
non  narcotiques  ,  font  de  légers  aftrin- 
gens ,  Darce  qu'ils  font  légèrement  âpres 
ou  auftéres.  Or  de  telles  matières  reçues 
dans  l'eftomac,  s'y  dèvelopent  en  répan- 
dant   des    molécules  vaporeufes ,   moins 
fines  ou  moins  déliées  ;  de  forte  que  ne 
pouvant  pénétrer  fi  intimement  les  fibril' 
les  des  nerfs ,  elles  font  l'office  de  mil- 
liers 
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îiers  de  molécules,  lefquelles  faifiiTant 
généralement  toutes  les  membranes  y  auf- 
quelles  elles  s'attachent  d'abord  ,  âc  en 
premier  aux  tuniques  qui  envelopent  les 
cordons  desserts  ,  elles  preiTent  en  con- 
fèquence  les  arachmides  qui  envelopent 
chaque  fibrile  nerveufe  ;  ce  font  donc 
encore  de  ces  fortes  de  corpufcules  étran- 
gers 5  dont  le  contaB  ou  la  preffion  fait 
obftacle  aux  ojcillations  des  fibres  mem- 
braneufes.  En  effet  étant  ainli  affedées 
&  fitu^es  5  elles  fe  raprochent  les  unes 
des  autres ,  elles  fe  ferrent  &  s' unifient 
plus  întim:ement  ;  ainfi  elles  rafermiflTent 
la  tifTure  des  parties ,  en  remettant  les 
fibres  des  nerfs  dans  leur /o«  naturel.  En- 
fin c'efl  ainfi  encore  que  quelques  amers , 
iàns  en  excepter  la  chicorée  fawvage  qu'un 
praticien  renommé  *  r?commande  pour  ^*  Bi^i- 
iâ  vertu  anodine ,  mais  plus  particulière- 
ment le  quinquina-,  font  d'excellents  to- 
niques ',  fur  tout  la  forte  de  quinquina 
nommée  cafcavïlle -^  dont  la  vertu  toni- 
que  eft  aujourd'hui  Çi  bien  reconnue. 

Delà,  Mr.  jugez  de  l'étrange  mépri- 
fe  où  tombent  tant  de  praticiens  de  la 
nouvelle  Médecine  qui  gafpillent  les 
amer  s  ^  le  quinquina  ,  plûrôt  qu'ils  ne 
"les  em.ploicnt ,  tant  ils  paroiiTent  les  con- 
noître  peu  ;  car  c'eft  par  une  vertu  ^o- 

nique 
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nique  Se  calmante  que  le  quinquina  o- 
pére  tant  de  merveilleux  effets  dans  ks 
maladies,  &  ces  Mrs.-  qui  ne  croienf] 
qu'aux  ftimuîants  y  aux  émétiques ,  aux» 
purgatifs ,  font  dans  l'hal^ude  de  rendre! 
leurs  amers ^  leur  quiyjqtiina  purgatifs, 
foit  en  y  mêlant  leur  (el  de  Glaubert , 
leur  Kermh  ou  le  'Tartre  éynétique  ^  &c. 
ce  qui  efl:  enlever ,  au  quinquina  fur  tout , 
fa  qualité  fpéciale ,  qui  e(t  de  calmer  les 
mouvements  de  fièvre  ,  fv'  d'en  ancter 
les  accès.  Par-LV  donc  ils  fe- trouvent  in- 
finiment éloignés  dé  la  lage  méthode  de 
donner  le  quinquina  du  célèbre  praticien 
*  Mr.  de  Padoue  ,  *  lequel  perfuadé  que  c'efl: 
Tojti,  p^j.  i^^i  fç^l  ^  p^r  lui-même  que  le 
quinquina  opère ,  fe  garde  bien  de  le  gâ- 
ter par  le  mélange  des  purgatifs  ,  m^is 
plutôt  il  recommande  d'en  augmenter  la 
dofe  ,  ce  qui  eft  fortifier  fa  vertu  toni- 
que Se  calmante.  Or  la  preuve  de  la 
bonté  de  cette  méthode,  c'eft  que  par 
elle  il  a  trouvé  le  fecret  de  terminer  en 
peu  de  jours  dé  malignes  fièvres ,  lef- 
quelles  en  peu  de  jours  von:  à  enlever^, 
promptement  d;s  malades.  É 

Rien  donc  ,  Mr.   de  plus  mal  entenJ 
du  que  de  donner  à  croii'e  que  les  f^'JI 
mans  ,  mêmes  les  narcotiques ,  foient  de? 
ajlringnu  dangereux  ,  qui  arrêtent  le 

éva- 
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évacuations  ;    car   cec  inconvénient    fe 
trouve  Cl  peu  vrai  en  pratique,  par  ra- 
port  à  celle  des  perfonnes  du  fexe,  qu'ils 
la   procurent  ou  la  rapellent  en  certain 
cas.  C'eft ,   par  exemple  ,  dans  les  coli- 
ques  hîfiériques  de  l'eftomac ,  lefquelles 
turvenant  à  ces  perfonnes  dans  le  tem5 
même  de  cette  évacuation  5  la  furpriment 
&:  l'arrêtent  fubitement  ,  mais  les  narcoti- 
ques donnés  fur  le  champ  dans  un  peu 
d'eau  de  canelle ,   la  refHtuent  inconti- 
nent. Il  n*en:  pas  moins  confiant  par  Tu- 
fage,  que  les  narcotiques  en  calmant  les 
douleurs  néphrétiques ,  rendent  aux  uri- 
nes qu'elles  fupriment  la  liberté  de  leur 
retour  ;  encore  que  les  narcotiques  étant 
donnés  à  propos  &  de  bonne  heure  dans 
les  petites  véroles  confluentes  les   plus 
malignes ,  entretiennent ,  augmentent  ou 
rétablirent  h  falivation  ,   cette  évacua- 
tion qui  ed:  comme  l'heureufe  crife  de 
cette  afFreufe  maladie.    Eft-il  d'ailleurs- 
une  évacuation  plus   univerfelh  &  plus 
univerfellement  nécefTâire  que  la  fueur  ? 
&  c'eft  l'opium  qui  donne  aux  diapho- 
rétiques  la  vertu   ou   Tefficacité  dz    ^a 
procurer.  En  un  mot  rien  fait-il  mieux 
connoître  combien   peu   les  narcotiques 
font  aftringens  de  leur  nature  ,  puifqu'on 
îés  trouve  en  pratique  eEFxaces  pour  éva- 
cuer 
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€uer  le  ventre  dans  des  cas  où  les  piif--^ 
gatifs  les  plus  forts,  réitérés  même,  nè^ 
faifoient  rien  ;  alors  on  a  vu  que  l'opium, 
étant  mêlé  dans   quelques  pilules ,  norr- 
feulement  il  rendoit  purgatives  ces  der- 
nières pilules ,  mais  encore  il  faifoit  re- 
venir tous  les  lavements  ou  potions  qui 
jufqu'alors   avoient  été   donnes  inutiib 
ment  ;    c'eft  le   cas   des  coliques ,   ch 
peintres^  des  fondeurs ,  dés  potiers  y-  &^ 
encore  de  quelques  maladies  hijîériquesy 
&c. 

C'efl:  donc,  Mr.  une  opinion  qui  a" 
plus  de  préjugé  que  de  véri-cé  ,  que  ceîle' 
qui  donne  l'exclufion  aux  narcotiquts  i 
fous  le  prérexre  qu'ils  font  al^ringeiH 
Mais  pourquoi  va-t-on  demander  lî 
fi  grand  détail ,  &  tant  de  tems  emploie 
ici  au  fujet  des  pâles  couleurs  ^  pcir- 
quoi  cette  epifode,  pour  ainii  dire,  par 
laquelle  on  fait  venir  ici  les  narcotiques^. 
G'eft  uniquement,  Mr.  pour  faire  com- 
prendre combien  peu  les  Médecins  de 
la  nouvelle  pratique  font  au  fait  de  la 
part  qu'ont  ks  folid es ,  ou  kurs  fpnf me  s 
dans  la  production  ,  &  la  cure  des  ma- 
ladies. Tour  de  même  l'on  donne  ici 
ce  petit  échantillon  tout  imparfait  qu'il 
efl ,  d'àiologié  fur  les  calmants ,  les  ano- 
^ns  y  ôc  les  narcotiques 'y  pour  faire  com- 
prendrai 
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pi:endre  k  nilbn  pourquoi  dans  la  plu- 
part des  mak  lies  chroniques  jugées  mê- 
me fouvent  incurables  ,  la  Médecine  fe 
trouve  il  courte ,  &  honteufement  aban- 
donnée.   Ce  défagrcment  deshonorant  ne 
lui  arrive ,  que  parce  qu'elle  donne  trop 
aux  humeurs  ou  aux  fluides ,  fans  s'oc- 
cuper de  l'état  desfolUes.  Car  les  crif- 
fations  de  leurs  membranes.,  k  contrac- 
tion de  leurs  fibres  ,  changent  ou  varient 
les  diamettres  àos  fecrétoires  ^  &  donnent 
des  différentes   diredions  au  ceui-s  àvL 
Tang  ,   des  humeurs  &  aux  pofitions  de 
leurs  couloirs  ;   &  de-k  arrive  ou  que 
l'on  évacue   toute   autre  chofe   que  k 
Mufe  du  mal ,  ou  bien  qu'on  l'attaque 
ïlle-meme  inutilement ,  parce  qu'elle  fera 
enferrée  dans  fes  fécrètoiresy  dévoiée  & 
3ar  conféquent  détournée  vers  ailleurs. 
Or  ces  inconvénients  font  fort  ordinai- 
es  à   k   Médecine  humorale  y  dans  les 
:ures  des  maladies  chroniques  ow  difficiles  ; 
:ar  les  myftéres  de  ces  cures  ne  fe  révé- 
ent  qu'à  ceux  qui  ont  médita  Tcecono- 
nie  animale  dans  leurs  fources  qui  font 
es  loix  naturelles  ;  mais  encore  une  fois , 
r'eftprécifément  l'étude  la  plus  négligée 
>armi  les  jeunes  Medecias  de  k  nouvelle 
>catique  ;   &  qui  pis  eft  de  tous  ceux 
ivi  s'eia  font  laiflc  infeéter.   Car,  Mr. 

c'efl 
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o'eft  un  objet  d'afflidion  pour  tous  ceux 
:qui  aiment  l'honneur  de  la   proieffion , 
'.de  voir  combien  la  facilité  qu'offre  la 
nouvelle  pratique  à  la  jeunefte  ,  avide 
id'ambition  &  de  fortune-,  fait  de  dégât 
tou5  les  jours  fur  le  pavé  de  Paris ,  où 
Ton  a  la  douleur  de  voir  périr  la  bonne 
Médecine  entre  les  mains  de  la  plupart 
de  ces  fortes  de  praticiens ,   qui  laiffent 
fouffrir  &   peut-être  mourir  des  mala- 
des ,  parce  que  dans  leurs  maux  ,  ils  ne , 
fçavent  pas  affez  démêler  le  fpnfymdique 
de  Vhu'imraL    Cela  s'étend  même  plus 
loin  qu'on  ne  penfe  communément ,  puif--' 
•que   certainement  il  fe   trouveroit  bien 
moins  de   maladies  incurables,    fi  dans 
leurs  commencements  :,  dans  la  fuite  de 
leurs    fymptomes  ,    &  dans   tout  leurs 
cours ,  des  Médecins  inftruits  de  la  vertu 
dçsfolides ,  s'étoient  accoutumés  à  diri- 
ger leurs  intentions  vers  tant  de  fymp- 
tomes obfcurs  Se  difficiles ,  qui  ont  leurs 
caufes  originaires  &  fubfiflrantes  dans  l'in- 
difpofition  des  nerfs ,  dans  Xatay:ie  dés 
efprits ,  dans  le  vice  du^c  nerveux  •,  8c 
qui  plus  eft  dans  la  circulation  des  e/*-" 
frits,  ou  de  ce  fuc.   Car,   Mr.  c'eft 
une  autre  omiffion  impardonnable  dans 
un  fiécle  aufli  éclairé  que  le  nôtre  fur 
Tanatomie ,  de  ce  qu'on  le  trouve  s'ou- 
blier 
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blier  Ç\  fort  fur  la  do''^rine  de  la  circu- 
lation. C'efl:  qu'on  croit  que  c'eft  tout 
fait ,  que  d'avoir  compris  que  -c'eft  au 
fang  qu'apartient  la  circulation,  ou  à  fa 
partie  rouge  qui  roule  dans  les  vaiflTeaux 
fanguins  ;  cependant  il  eft  auffi  une  cir- 
culation de  fa  partie  blanche  ,    c'eft  la 
lymphe  ,  laquelle  circule  à  part  dans  des 
canaux  propres ,  ou  fpiritualifée  dans  les 
ferpentins  des  fibres  nerveufes ,  ou  bien 
devenue  hlieufe ,  ou  la  matière  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fécretiens  par  tout  le  corps* 
Cependant  à  tout  ceci,  &  fans  tant  de 
diftinftions ,  de  différences  ou  de  réfle- 
xions, ces  jeûnes   Mrs.*  n'ont  à  opofer 
à  tout  événement,  que  la  faignee  du 
pied ,   pour  préferver  le  cerveau  des  dé- 
pots  ;  Vemétique ,  pour  vuider  les  pre» 
ïnieres  voies  ;  les  amers  &  le  Kermh  , 
pour  corriger  le  fang  ;  hs  fondants  pur^ 
gatifs ,  pour  vuider  les  férofités  ;  ajoûtez- 
y  le  fel  de  Glaubev  &  peut-être  quel- 
qu'autre  femblable  guenille   de  remèdes 
chymiques  ;    &:  moyennant  ce  vil  atti- 
rail de  Médecine  ,  ils  entreprennent  hau- 
tement la  cure  de  quelque  maladie  que 
ce  (oit  :  fut-ce  même  une  affedion  k 
plus  évidemment  convulfi ve ,  un  Tetan , 
par  exemple  >  nul  égard  pour  Yéx.'sxfpaf' 
fnodique ,  pour  îe  vicQ  dç  la  lymphe  ner- 
P ortie  la  O         vâÎ€> 
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va]&,  hfiafe^OM  fa  circulation  retardée 
qui  l'entretient ,  la  fnignee  du  fied ,  Té- 
lEetique  ,  ^c.  x^n  feront  les  remèdes  ; 
t:nt  pis  pour  le  malade  qui  aura  des 
maux  fi  mal  apris,  que  de  fe  refufer  à 
obéïr  à  des  Médecins,  qui  fe  foumettent 
tcnt  de  gens  du  plus  beau  monde,  qui 
,b'ci1  pas  il  mal  aifé  à  contenter. 

Ce  (eroit,  Mr,  la  matière  d'un  très- 
gros  livre  que  de  parcourir  toutes  les 
n^akdies ,  que  l'on  foumet  aujourd'hui 
à  une  Médecine  (i  neuve  &  fi  malheu- 
reufe  ;  après  donc  avoir  donné  pour 
exemple  de  la  inàl-façon  de  cette  prati- 
que la  c\ivt  dçs  pâles  couleurs  ,  ou  le 
fîtng  par  lui-même  a  h  principale  part 
dans  fa  caufe ,  parce  que  fa  circulation 
epL  en  faute  ;  je  prends  une  autre  mala- 

'die,  dont  k  caufe  réiide  dans  fa/fVo^if^i 
où  l'impéritie  de  cette  Médecine  eft  aulfi 
manifefte.  C'eft  Vhydropijte  qui  fe  pre- 
fente  ici  d'autant  plus  naturellement, 
qu'elle  èfl;  dTez  fouvent  la  fuite  des  pâle^ 

'  cfiuleun  •:  mais  par  cela  même  fe  montre 
&  fe  comprend  le  fond  ,  TelTence  &  la 
nature  des  hydropifies.  -Ce  font  des  é- 
pancftements  de  férôfîtés ,  ^lefqudles  s'ë- 
tant  •Tour volées  -dans  leur  circulation ,  ont 

'«nfié  les  artères  'lymphatiques  -5  au  lieu 

tdcïiiriweje  grand  chemin  par  fcs  extré- 
mités 
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ihkcs  des  veines  fanguincs  pèle- mêle  avec 
.k  partie  rouge  ,  pour  être  riaportées  par 
les  vtines  lymphatiques  dans  les  grand^^ 
vaifleaux  ;  pour  étant  rcmêlées  avec  la 
maOe  du  fang  être  raportées  au  cociir. 

Dans  les  tems  de  la  Médecine  cm  e-' 
îoient  inconnues  les  iburces  d'où' four* 
dent  Teau  >  la  férofité  ou  la  lymphe  , 
enfin  de  tous  les  fucs  aqueux  qui  bai- 
gnent k  fang  &  les  entrailles  y  c'eft-à-^ 
dire  ,  avant  la  découverte  fî  utile  des 
vailTeaux  lymphatiques  /veines  èc  artères  ^ 
il  étoit  pardonnable  de  voir  aufli  peu 
dair  que  Ton  faifoit  dans  les  caufes  des 
colliquations ,  dit^ fontes  o\i  ravine?  d'eau  > 
&  des  différents  épanehemcnts  de  celles 
'  qui  font  les  hydropifies.  Mais  aujour- 
d'hui ,  MonfTeur  ,  que  grâces  à  Dîeu  & 
à  la  fagiciré  de  tant  d'habiles  Anatomlf- 
îes ,  on-  fçait  à  qucH  s'en-  tenir ,  fur  lo^ 
rigine  ,  fur  la  produdion  8z  la  circula- 
tion de  h  lymphe^  Vétielogie  des  hy^ropi^ 
fies  5  de  quelque  efpece  qu^eîles  foient  * 
fe  trouve  à  la  portée  des  efprits ,  pour 
peu  qu'ils  fe  rendent  attentifs  à  la  flruc- 
ture  des  parties  ,  &  à  l'ordonnance  »  la 
diftributioa  ,  &  le  méchanifmè  des  vaiC» 
féaux.  Ainfi  il  nefl  pas  à  l'honneur  de 
îa  nouvelle  pratique  ,  de  ne  la  voir  unî- 
quenïent  ,  mal  à  propos  cependant,  &i 
O  i  la 
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h  honte  de  la  raifon  ,  occupée ,  pour  k 
cure  des  hydropifies ,  que  du  foin  d'éva- 
cuer des  eaux  par   les  diurétiques  ,  par 
les  fondants ,  &  les  hydragogues.  C'eft  > 
dit  le  proverbe  >  commencer  à  écorcher    ij 
l'anguille  par  la  queue.  Car  les  eaux  des^   ïj 
hydropiques  ne  font  que  la  queue ,  le  fruit   i| 
ou  la  fuite  d'une  caufe  fur  laquelle  ces.  ^ 
Melïieurs    paroifTent   s'aveugl'er   abfolu-   4 
ment.  Ainfi  l'on  vient  de  voir  que  dans  ;i 
les  pâles  couleurs  y  le  fang  arrêté  dans  les.  ; 
capillaires  des  artères  ,  fe  détournant  de 
la  voie  des  fdcrétoires  qui  l'attendent  pour 
l'évacuer ,  occafionne  fouvent  des  bouf- 
filTures  ,  des  anax,arquesy  des  enflures  da 
bis  venti-e ,  ^  de  véritables  hydropijles  ,  & 
la  caufe  ,  que  voici  ,  en  eft  manifefte. 
C'ed  des  extrémités  des  artères  que  le  fang- 
doit  pafTer  avec  fa  lymphe  dans  les  vei- 
nes fanguines  ;  or  ce  pSfîage  étant  inter-. 
cepté  5  il  doit  fe  faire  un  reflux  de  la; 
grande  portion  de  fa  ma  (Te  qui  ne  peut 
fe  tranfmettre  dans  les  veines.  Sera-ce  b^ 
partie  rouge  qui  fera  cette  plus  grande 
portion*?  la  foupleflFe  ,  le  roulement  de« 
fes  parties  globuleufes ,  liflfes ,  glilTantes  >. 
&  qui  né  fe  touchent  que  par  des  points  » 
lui  fervent  d'échapatoires  ,  pour  fe  gliffer 
dans  les  veines.  Il  n'en  efl:  pas  de  même 
de  k  partie  blanche  >  laquelle  étant  des 

deux: 
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deux  parts  plus  abondante  que  la  rouge  9- 
forme  unç  fiagnatiojt  du  moment  qu'elle 
ne  peut  fuivre  en  paflant  dans  les  veines  » 
Se  par-là  elle  eft  contrainte  de  ré(ilier 
âvns  les  artères.  Mais-  ici  comme  dans  k  > 
ftriiclure  des  fontaines ,  il  fe  trouve  des 
vaiOcaux  de  décharge  pour  le  faperflu 
des  eaux  ,  les  artères  lymphatiques  donc 
qui  fortent  immédiatement  des  côtés  des 
fanguines  font  l'office  de  goutieres  ou  de 
vaiiTeaux  de  décharge  à  la  lymphe  de- 
venue furabondante  dans  les  artcre>.  Ce 
ne  font  à  h  vérité  par  leur  inftitution  que 
des  fécretoires  d'une  lymphe  vaporeufe-, 
qui  humede  les  parties  plus  qu'elle  ne 
les  mouille  ,  car  ce  ne  font  que  des  cou- 
loirs autant  inperceptibles  que  des  por&' 
Jîtés  5  &  autant  nombreux  que  le  font  les 
points  de  de  (Tus  la  fui*face  des  membra» 
nés.  Mais  toutes  ces  bouches  impercepti-» 
blés  dans  l'état  de  fanté,  qui  font  les  extré- 
mités de  canaux  ciliadriques ,  à  la  maniè- 
re des  vaiÏÏeaux  excrétoires  fe  îaiffent  di- 
later plus  aifément  que  îès  coniques.  Ain- 
fi  le  volume  &  la  preffion  de  la  lymphe  9 
pouffée  Se  rabattue  par  la  fyftole  des  ar- 
tères ,  l'obligent  à  entrer  dans  ces  canaux 
dilatés.  A  cela  même  contribue  fîngir- 
Herement  la  configuration  des  particules 
de  la  lymphe  ^\czx  étant  des  fibfiles  plus 
O  :;  minces 
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minces  que  longues  comme  feroient  des  '  !j 
aiguilles  ,  elles  s'enflent  dans  ces  petits   \ 
tuïaux  >  lefquels  fe  déchargeant  dans  les    i 
parties  ou  les  ventres  de  différentes  ré-    -^ 
gions  du  corps  ou  ils  fe  trouvent  ,   ce    t 
font  des  collerions  d'eau  5  des  épanche-    ^. 
ments  de  férofités  ,  enfin  des  hydroptjies 
Àt  toutes  les  efpeces.  Car  fera-ce  un  fuin- 
tement  de  férofité  dans   le  parenchyme 
àts  chairs  &  des  graiffes  l  il  fe  fera  une 
anafnque  ;  la  férofité  fera-t-elle  plus  ha- 
iitueufe  qu'humorale  ?  il  fe  fera  un  em^ 
fhysêmt  ;  la  férofité  fera-t-elle  lymphati- 
que ,  ou  pituiteufe  ;  ce  fera  une  leuco- 
fhlegjnatie  :  fera-ce  dans   un  ventre  que 
s'épanchera  la  férofité  ?  ce  fera  une  collec- 
'^ion  comme  une  mare  d'eau  ,  qui  fera 
une  afcite.  Mais  ce  ne  fera  ni  une  fero/t- 
te,  ni  une  lymphe  ,  ni  une  pituite  qui 
e;(udera  par  ces  porofités ,  mais  des  er^ 
uBations  de  vapeurs  falines  ,  fulphureu- 
fes  )  explofives ,  qui  s'exhalent  à  travers 
les  membranes  du  bas  ventre  ,  &  de  là 
fe  formeront  ces  enflures  flâteufes-fpaf^ 
modiques  5  qu'on  apelle  tympanites.  Au 
refte  le  fang  boufant  par  fon  ardeur  fait 
les  congédions  dans  les  artères  capillaires 
ou  le$  obflrudions  qui  ïonilts  pâles  cou" 
leurs ,  &  de  ces  digues  opofées  au  paf- 
ûge  du  fang  des  artères  dans  les  veines 

naiffenc 


ie  traiter  les  maladies.         i  ^^ 

îiaiiïent  les  enflures  yhs  boufifliiFes ,  les 
hydropifies  qui  fuivent  les  pâles  couleurs» 
Deux  autres  fortes  de  caufes  en  occafion- 
nent  auflî  à  leur  façon  :   un  fang  épailli 
mélancholique  ,  ne  devient  tel  que  parce 
que  les  globules  qui  font  fa  belle  cou- 
leur ,  quand  chaque  globule  n'eft  corn- 
pofé  que  de  fix  molécules  flan-ovales , 
au  contraire  il  devient  noir   ou  d'une 
couleur  très- foncée  quand   plus  de  fix 
particules />/^«-aWé'j  s'apefantiflent  Tune 
contre  l'autre   perdent  leur  diaphanéite. 
Mais  en  même  rems  ils  perdent  de  leur 
volubilité;  c'eft  pourquoi  ils  font  obli- 
ges de  s'embarralTer  dans  les  détroits  des 
artères  capillaires.  De  là  donc ,  comme  il 
a  été  dit  ci-deffus ,  la  partie  blanche  ex- 
pulfée  d'entre  les  globules  de  la  rouge , 
fe  jette   dans  les  artères  lymphatiques  , 
d'où-viennent  ces  hydropiîies  que  les  an- 
ciens apelloient  hydropifies  dî   la  rate  , 
hydrops  a  liene  ,  qui  font  celles  que  caufc 
un  fang  brûlé  mélancholique  dans  les  per- 
fonnes  qui  font  dévorées  par  de  mortels 
chagrins  ou  des  ennuis  continuels.    Une 
troifîéme'  caufe ,  c'eft  celle  qui  rend  ca- 
cbefèiques ,  boufis  ou  hydropiques,  ceux 
qui  fe .  font  abandonnés  à  la  boiffon  ex- 
ceffive  du  vin  pur  ,  ou  à  l'habitude  des 
pmts  coups  des  liqueurs  ardentes  ,.car  c'eft 

ai  nu 


r54        De  la  nouvelle  manme 
ainfi  qu'apelle  cette   hbnteufe  gobloterie 
*  Cby-  ^^  fçavant  Anglois,  "^'qui  a  fr  exeellem- 
Ym  de   ment  écrit  de  nos  jours  fur  le  régime  i 
«uciïdâ     ^^^  ^^  obferve  que  c'eft  à  la  fréquente 
F»7^*7»»  boiflbn  de   liqueurs  ardentes  qu'il  faut 
duOioa'  ^^  prendre  de  Tétat  cachédique  de  ceux 
^Mfl$.      que  l'on  nomme  hlafés.  C*eft  que  dans 
ces  perfonnes  les  globules  du  fang  s'étant 
durcis  comme  il  arrive  par  Taétiou  dès 
liqueurs  vineufes ,  ils  perdent  leur  fou- 
plefTe  qui  fait  l'habileté  de  ces  globales 
a  s'apetiiFer ,  pour  3*allonger  proportion- 
nellement aux  diamètres  des  capillaires  ar- 
térielles. De  là  donc  fe  forment  des  em- 
pêchements à  la  circulation  de  h  partie 
rvuge ,  8c  conféquemment  des  néceffités 
à  la  hlanche-dit  chercher  des  retraites  dans 
ks  artères  lymphatiques,  d*bù  fortent  ces^ 
efpeces  àihydropifees.   Sont-ce  ici  \  Mr. 
de  fimples  recheixîies  curieufes  ,  ou  de 
creufes  imaginations  ?  tant  s'en  faut  ;  ce 
font  de  nécelTaires  réflexions  fondées  fur 
la  nature  ,   qui  découvrent    les   raifons 
pourquoi  le  cours  du  fang  fe  trouve  ra- 
lenti dans  les  extrémités  des  artères ,  juf- 
qu'à  mettre  là  lymphe  hors  àd  cours^nt 
de  la  circulation  ,  &  l'obliger  à  devenir 
la  matière  dé  quelque  hydropiiie.  Enfin 
la    fituation   limitraphe  d'entre,  les   fins 
d'artères  &  ks  commencements  des*  vei- 
nes y 
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tt.es ,  découvre  le  fiége  de  ces  maladies  ^ 
&  l'état  des  globules  de  fang  ,  celui  de 
ta  caufè  5  &  de  la  forte  de  fang^  qui  la 
produit  ;  toutes  circonftances  bien  capa- 
bles de  diriger  les  indications  les  plus 
pi'opres  pour  obtenir  la  guérifon.. 

Peut-être  vous  fera-t-il  revenu ,  Mr. 
comment  plufieurs  de  ces  jeunes  prati- 
ciens s*y  prennent  pour  éluder  ces  ré- 
flexions. Ce  font  5  difent-ils  ,  toutes  cu- 
rieufes  &  fçavantes  minuties  ,  que  ces 
obfervations  anatomiques  touchant  la 
flrudure  desjolides  ,  &  l'harmonie  qui 
fe  trouve  entre  ces  organes  élafîiques  ; 
aufTi  bien  encore  que  celles  qui  fe  tirent 
de  rinfpedion  ou  de  l'examen  des  fluides 
par  les  microfcopcs ,  les  loupes  &c.  tou? 
inftruments  fédu^eurs  ,  difent-ils  ,  qui 
étant  femWables  peut-être  à  ces  tunettes 
d'avaricieux  qui  montrent  cent  éciis  pour 
un^ ,  reprefenteront  la  nature  plus  riche 
qu'elle  n'eft.  Mais  croïez-vous  ,  Mr.. 
entendre  le  langage  de  Médecins  dog-. 
Hiatiques  ,  élevés  dans  de  fçavantes  éco- 
les &  fous  des  Maîtres  eftimés  pour  leurs 
connoifTances  dans  les  matières  Phyftques^ 
Gèbmetriques  ,  &  Anatomiques  ?  on  fe- 
roit  même  tenté  de  prendre  ces  difcours 
pour  ceux  de  Médecins  empiriques  ,  non 
même  dé  l'ancien  emfirifme ,  ou  Vana- 
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kgifme  y  &  une  femblable  étude  d'obfèr^ 
varions  &  de  réflexions  entroit  pour 
quelque  chofê  ;  mais  plutôt  de  vils  em- 
piriques fortis  de  la  lie  de  la  Chymie  i; 
lefquels  avec  deux  ou  trois  drogues , 
Kommées  fpécifiriues ,  vont  fe  vantant  de 
guérir  tous  les  maux  ,  fans  égard  ni  pour 
les  tempéraments  ,  ni  pour  les  ditféren-- 
ces  de  maladies  ,  ni  pour  celles  des  hu- 
meurs. Mais  ce  fonL  ^  on  le  fçait ,  des 
gens  de  lettres  ,  qui  couvrent  un  man- 
que d'étude  ou  d'apliquation ,  que  l'am- 
bition leur  dérobe ,  Ibuj  pretexte  de  l'in-^ 
certitude  fur  des  ulages  d'organes  ou  de 
parties  ,  que-  définit  une  anatomie  réflé- 
chie ,  ou  comparée  avec  les  animaux,, 
les  oifeaux  ,  le:^  poiffons  S:  les  plantes^  ; 
&:  difent-ils ,  du  peu  de  fondement  qu'il* 
y  a  à  faire  fur  l'examen  qui  fe  fait  par 
là  forte  d'infpe6tion  que  ce  foit  du  fang 
&  de  fes  fucs. 

Telle  eft  ,  Monfieur  ,  la  fédudon  fiir 
l'efprit  des  Chymifl:es  qui  échapent  à  la 
raifon  r  emportés  qu'ils  font  par  la  pré- 
dilééHon  qu'ils  donneront  à  deux  ou  trois 
drogues  chymiques.  Mais  une  feule  ré- 
flexion ,  Monfieur ,  va  découvrir  le  ri- 
dicule &  k  faux  de  fi  pitoïables  raifon- 
nements.  Eft-il  plus  fenfé  en  Médecine , 
ilont  L'étude  eft  de  confer/er  U  nattire. 
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de  donner  fa  confiance  à  un  art  qui  1'^ 
détruit  5  qu'à  des  connoiirances  qui  vont 
à  k  montrer  telle  qu'elle  eft  -,  pour  a- 
prendre  à  en  mér.ager  les  loix  ,  l'efprit 
êc  les  manières  ?  car  telle  eft  la  Ghymie^ 
elle  détruit  les  mixtes  ,  Se  -en  les  défu- 
nifîant  elle  donne  a  connoître  ce  qui  ré- 
fuîte  de  ces- corps  dépecés  ou  démembrés , 
au  lieu  que  le  couteau  anatomique  démêle 
les  parties  du  corps  .,  fans  les  confondre  t 
les  décompofer  5  ni  les  détruire  ;  &  que 
l'infpeélion  dn  lang  -,  •"&  ^vexTamen  des 
guides  par  le  microfcope  &c,  reprefentent 
dans  ces  mixtes  les  parties  qui  les  corn* 
pofent  dans  leurordre-,  leur  arrangement, 
leur  volume  &  leur  fituations  naturelles. 
Mais  quoi ,  Monfieur ,  faudra-t-il  donc 
que*  pour  juftifîer  la  nonchalance  ou 
l'ambition  de  femblables  difcoureurs  , 
Ton  Compte  p©ur  den  tant  de  glorieux 
travaux  en  Anatomie  Vhyjîque  Médici- 
nale y  Se  en  Géométrie  ?  faudra-t-il  ou- 
blier tant  d'illuftres  Auteurs  qui  font 
l'honneur  &  le  bien  «de  h  Médecine  ^ 
qu'ils  ont  tant  illuftree ,  8c  croire  que  tout 
cela  ne  fert  à  rien  pourra  Médecine  prati- 
que. Pourquoi  fe  prévaloir'commcfont  ces 
jeunes  fçavants  avec  tant  de  fafte  au-def- 
fus  de  l'ancienne  Médecine  ?  fi  les  illuf* 
tîTs  MoàtïVi^ t kîMarvé yWilUs^Lou' 
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^er  ,  Rhuyfch  ,  BarthoUn  ,  Malfighi  , 
Santorini  yMargagni ,  IVanelon  ,  i^?^er  ; 
il  toutes  les  obfervations  de  LeuveU'^ 
^joek  y  de  tant  de  Phyficiens  éclairés  , 
&  tant  de  fçavantes  Accadémies  ne  font 
que  des  amufements  d'imaginations  fé* 
duites  par  raport  à  la  pratique  de  Me* 
cine.  Mais  la  fédudion  ne  fera-t-elle  pas 
nianifeftement  dans  réfprit  de  ces  Mrs* 
fi  les  nouvelles  découvertes  fe  trouvent 
parfaitement  en  raport  avec  les  indica* 
tions  de  l'ancienne  métKode  de  guérir  I 
►Car  c'eft  la  voye  qui  efl:  trouvée  ,  dit 
Hippocrate  ,  via  inventa  eft  ,  &  tout 
ce  qui  fe  trouve  conforme  aux  idées  de 
cette  voye  eft  dans  le  goût  de  la  bonne 
Médecine  ,  &  des  chofes  qu' Hippocrate 
a  prédit  qu'il  falloit  ajouter  à  ce  q\ii^ 
toit  trouvé  de  fon  tems.  , 

Ici  tombe  encore  le  fpécieux  raiion- 
nement  des  jeunes  praticiens.  Hippocra- 
te ,  difent-ils ,  &  toute  fon  école  groiïie 
par  la  poftérité  nombreufe  de  tant  de 
grands  praticiens ,  &  de  tant  de  fçavantes 
Facultés  qui  ont  adopté  fes  dogmes  , 
n'ont-ils  pas  fait  heureufement  la  Méde- 
cine fans  toutes  ces  recherches  anatomî^ 
qttes  ,  géométriques ,  &c.  autre  erreur  , 
Monfieur  ,  oh.  font  ces  efprits  mal  inf- 
tiTjits  du  îor\i  de  la  vraie  Medecirie  ? 
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Us  ne  trouvent  pas  dans   Hipp-ocrate  ni 
dans  Tes  diTciples9  les  nouvelles  décou- 
vertes ;  mais  pourquoi  n'y  aperçoivent- 
ils  point  les  notions  qui  ont  conduit  la 
pratique  de  ces  illuftres  Maîtres  ?  No« 
tions  qui  font  les  mêmes ,  &  que  nous 
confirment  ',  en  les  réalifant ,  &  en  nous 
les  mettant  comme  foiis  les  yeux  ,  les  pb- 
fervations  que  nous  fourniflent  Vanato- 
mie ,  la  phyftque  expérimentale ,  la  géomé- 
trie &  la  méchanique  médicinale.  Or  ces 
connoifTances  du  corps  humain ,  tant  de 
l'ancienne  Médecine  que  de  la  moderne , 
h  trouvant  conformes  aux  loix  que  le 
Créateur  a  établies  pour  le  maintient  de 
la  fanté  &  de  la  vie  ;  eft  il  une  démonf- 
;  tration  plus  fenfible  de  l'utilité  refpeci:a« 
ble  de  la  nouvelle  anatomie ,  qui  fe  trouve 
ainfi  le  fôndeniient  de   tout  ce  que  h 
Médecine  moderne  a  de  plus  utile  &  de 
mieux  prouvé,    conformément  aux  no- 
tions de  l'ancienne    pratique  ?    ç*avoit 
donc  été  une   nature  fentie  guéri  (Tante 
dans  le  corps  humain  par  Hifpocràte  Se 
fes  fucceiïeurs   ;    ceux  -  ci  Tavoient  an- 
noncée ,  &  tant  inculquée  à  leur  pofté- 
rite  comme  telle  dans  les  maladies,  na^ 
tura  morhûYum  medicatrix ,    &  aujour- 
d'hui cette  nature  guérifTante  fe  montre 
dans  V anatomie  ,  en  révélant  dans  lesorga*- 
'Partie  ill.  P         hes. 
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nés  qu'elle  dévelope ,  les  fecrcts ,  les  inf- 
truments ,  les  moïens ,  &  les  puillances 
qu'elle  emploie  pour  opérer  les  guérifons. 
ÂulTi  efUce  cette  nature  dévoilée  dans 
l'étiologie  ci-delfus  donnée,  où  elle  en- 
feigne  à  guérir  Thydropifie ,  par  ce  qui 
lla.guérie dans'l'ancienne  Médecine,  parce 
qii^elle  ramène  &  reprefente  les  notions^ 
fur  kfquelles  les  anciens  Maîtres  régloient 
leurs  indication;  &  leurs  lemédes  pour 
la  guérir.  Car  ils  .n'àiloient  point  en 
-chercher  la  caufe-dans  les  premières  voies., 
en  pratiquant*  d'abord  Yewétique  &  la 
purgation  ;  ils  avoient  compris  au  con- 
traire que  cette  xaufe  étoit  originaire- 
ment dans  le<s  vai (féaux-,  qu  H  falloir  dé- 
gager d'un  amas  de  fang  qui  -menaceroit 
♦  V.  Hi>.  d'accabler  les  vifcéres  ;  "^  mais  la  nou- 
^tl'/r"'  velle  etiologie  prouve  que  c'eft  en  effet 
t^^iun,  dans  les  vaiflfeaux  quelle  a  fon  fiége, 
f!'*';^  elle  découvre  de  plus  la  forte  de  fang 
qui  en  fait  le  fondement  ,  '&  la  forte 
d'humeur  qui  fait  la  matière  des  épan- 
-chements  d'eau  ;  enfin  la  manière  dont 
ces  épanchements  fe  font  ;  n'eft-ce  pas 
enfeigner  que  c'eft  par  la  faignée  qu  il 
faut  commencer  cette  cure  ,  comme  en 
effet  il  étoit  d'ufage  dans  l'ancienne  Mé- 
decine de  commencer  la  cure  des  hydro- 
piCes  par  Ja  lignée.  Car  i:*étoit  l'avis 
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AHippocvate  *  qui  confeille  de  faigner    *d^ 
ceux  qui  panchent  à  Vhydropifa  de  la  ^'^''^^«"• 
rate  ;   &  encore  de  Galien  lequd  écri- 
vant contre  Erafiflrate    ennemi  déclare 
contre  la  faignée ,  dit  qu'il  a  fouvent  (LÛgni 
utilement  dans  les  a^cdions  fpafjmdiqtm 
&  dans  Vhydropifie,  Sape ,  dit-il  Jpafmum   . 
hydropemque  fanguinis  evacuatione  fum 
medkatus.    Je  f^ai ,   Mr.  que  ceci  efl:     caiex 
redoubler  le  fcandale  parmi  la  jeunefle  ,   ^^^l'ç^f' 
que  d'afTurerque  la  faignée  eft  le  fonde-   Erafir- 
ment  de  la  cure  des  hydropifies  ;  mais  "at. 
le  fçavant  Zacutm  ,  prouvp  qu'il  n'eft- 
forte  *  d'hydropifie  ,  où  la  faignée  ne  •  z^cur. 
puifle  convenir  v&  il  s'apuïe  de  l'auto-   Lufit._L. 
rite  des  Médecins  Grecs  &  Arabes.  La   ùt, 
furprife  vient  donc  de  la  mal-façon  d^ 
h  faignée ,  lorfque  contre  la  manière  des 
anciens  praticiens ,  on  la  «place  trop  tard , 
ou  à  contre  fens,  eu  faignant  du  pied, 
par  exemple ,  au  lieu  du  bras  j  car  Tu- 
fige  leur  avoir  apris  à  faigner  tout  d'à-     . 
bopd,   ^  c*étoit  remédier  inceflTamment 
au  ralentifTement ,  par  lequeîle  cours  du 
fang  étoit  intercepté  entre  les  artères  & 
Jes  veines  ;   c'eff  donc  tout  le  fecret  » 
que  la  diligence  à  pratiquer  ce  remède  ; 
car  c'étoit  cette  promptitude  qui  le  ren- 
doit  heureux.    Ainfî  ,  Mr.  l'indication 
première   &   naturelle  pour  k  cure  de 
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ïbydropifie  y  c'eft  de  rompre  tout  d'â?K 
l?ord  la  digue  que  le  fang  s'eft  fait  dans= 
les.  artères  capillaires  des  artères  fanguines.. 
Peut-on  attendre  ce  bon  effet  de  l' irrita- 
tion d'un  énétique ,  qui  portant  \tfpaf- 
nte  ou  la  comprelTion  convulfive  par  tout 
le  genre-  nerveux  ,  coiifirme  aulTi-tôt  le 
ferrement  fpafmodique  où  fe  trouvent 
les  tuniques  des  artères  ?  Faudra- t-il  après. 
•  cela  s'étonraer,  (î  les  hidrapifies  devien- 
nent incurables  dans  la  nouvelle  pratique  \ 
^Le  régime  y  étant  d'ailleurs  fi  peu  con- 
nu ou  mal  obfervé  dans  toutes  les  mala- 
dies ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  s'ou- 
blie fi  étrangement  là-deffus  pour  la  cure^ 
deVhydropifie.  C'étoient  àtshumcBantSy. 
des  rafraichîjfants  i  des  anodins ,  qu^ 
erQploïoit  l'ancienne  Médecine ,  perfuadé 
*idem.  que  l'on  y  étoft,  que  la  chaleur^"  avoit 
^coiifis.    piyg  ^g  p^j.^.  ^^g  jç  refroididement  dans 

fcft.  2.  cette  maladie  ,  au  lieu  que  la  nouvelle 
Aficca-  pratique  attribue  ici  tout  le  fond  du  mal 
à  des  fucs  refroidis,  à  des  férofités,*des 
pituites  &  des  humeurs  aqueufes.  Ce 
'font  en  confequence  des  aliments  chauds , . 
fecs ,  aromatiques,  &bes  boifTons  vi* 
neufes ,  dont  l'on  remplit  les  vaifTeaux  » 
tandis  que  les  fçavants  praticiens ,  inf- 
truirs  par  l'exemple  à'Hippocrate  ,  qui 
empldie  dans    la    tympanite   même,  les 
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rafraichifTants  à  la  place  des  chofes  chau- 
des ,  avertifTent  que  dans  la  tympanite , 
il  y  a  une  chaleur  brûlante  qui  en  fait 
la  caufe.  Et  ainfi  les  folides  étant  irrités  SiM*rt, 
par  les  émétiqttes ,  &  folli cités  par  d-  Mtr^MtHJ 
femblables  ftmulants ,  qui  retréciilent  les 
capacités  dès  artères  y  eft-ce  rien  moins 
que  favorifer  les  exprellions  convulfives , 
&  en  conféquence  attirer  les  excrétions 
féreufes  &  lymphatiques  ?  mais  aufli  ainfî 
fe  grofliiïènt  d'autant  les  épanchements 
ou  les  infiltrations  d'eau  dans  les  parties 
où  ils  fe  font  fait ,  parce  qu'en  même 
tems  les  aliments  &  les  boiffons  dun  ré- 
gime incongru  fournifTent  continuelle- 
ment des  matériaux  qui  peuvent  fervir  à 
les  accroître. 

On  prétend  tarir  ces  inondations  fé- 
reufes en  pratiquant  de  bonne  heure  & 
fréquemment  les  diurétiques ,  les  purga-- 
tifs ,  \çs  fondants  &  les  hydragogues.  Mais 
eft-ce  faire  autre  chofe ,  que  faire  tout 
au  plus  s'ouvrir  des  îflues  à  .des  eaux , 
dont  les  fources  fubfiftent  en  leur  entier. 
G'cft  même  les  entretenir  ,  que  de  les 
attirer  par  l'irritation,  qui  les  exprime 
des  endroits  d'oii  elles  dégoûtent  conti- 
nuellement ;  ce  n  e^  donc  qu  évacuer  le 
produit  d'une  caufe  qu'on  laiffe  fubfifter. 
C'efl  pourquoi  di  grànd'^.  praticiens  re- 
P  ^  co:n- 
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commandent  de  fe  *;arder  des  diuretiquei 
&  des  fondants ,  parce  que  fou  vent  il» 
vide     a uMentent  l'enflure  des Tïy^rop/^^f'j.  La 
t.iHm.       itructure  des  parties  ou  leur  meçhamjme , 
Conf,       inliruit  de  cet  inconvénient  &:  en  avertit. 
Car  fut-ce  une  afcite  ,  qu'un  Médecin 
aura  à  traiter  ;    il  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  la   ftrudure  &  la  fituation  du 
péritoine ,  qui  eft  comme  la  fajfoire  ou 
le  filtre  t  par  où  les  eaux  des  hydropi- 
ques tombent  dans   le   bas  ventre.    Or 
c'eft  unt  voûte  percée  &  méable  dans  fa 
partie  concave    par    des  milliers  de  per- 
tuis ,  qui  font  les  productions ,  les  ex- 
trémités ^  les  égouts  des  canaux  arté- 
riels lymphattques  ,  qui  avec  les  artères 
fmguines    couvrent    la  furface  convexe 
du  péritoine  qîii  fait  cette  voûte.  Mais 
par-là  il  eft  manifefte  que  vuider  par  des 
fondants  ,  les  férofités  qui  tombent  de  la 
partie  concave  de  cette  voûte  >  tandis  que 
les   vaifTeaux   qui   couvrent  la  convexe 
demeurent  .  pleins  \    car  ils   fourniflent 
toute  la  matière  de  cette  forte  de  diflila^ 
tion^  per  defcenfum^  c'eft-à-dire  ,  par  le 
djgoutement  de  ce  qui  defcend  par  eux 
dans  le  bas  ventre ,    pour  confirmer  ou 
entretenir  cette  fonte ,  c'eft  donc  com- 
me balaier  continuellement  un  plancher, 
pendant  que  celui  de  deffus  faifa:it  jour 
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de  toutes  parts ,  donne  paffage  à  1  eau . 
dont  il  eft  couvert.  Il  n'en  fera  plus  de 
même  quand  les  vaiflTeaux  de  de  (Tus  la 
voûte  du  péritione  ne  fourniront  plus 
d'eau  ;  &  c'eft  l'effet  de  la  faignée ,  la- 
quelle débaraflant  au  plutôt  la  circula- 
tion du  fang  fufpendue  &  ralentie  dans 
ces  vaifleaux  de  defTus  la  convexité  du 
péritoine ,  facilite  aux  parties  globuleufes 
du  fang  5  leur  paffage  dans  les  veines., 
Car  *en  même  tems  la  férofité  étant  em- 
portée dans  ces  vaiffeaux  par  le  roule- 
ment de  ces  globules  .de  la  partie  rouge , 
qui  y  entraînent  la  blanche  ck)nt  ils  font 
envelopés  ,  l'inconvénient  ci-deflus  des 
diurétiques  ôc  d^s purgatifs  ,  n'arrive  plus. 
En  effet  les.  voies  ou  diredions  naturel- 
les étant  rétablies  ,  parce  que  la  digue 
efl  rompue  ,  la  férofité  du  fang  poulTée 
par  les  diurétiques  eft  déterminée  à  en- 
filer les  fécrétoires  qui  lui  font  propres. 
Que  fi  en  même  tems  l'on  a  foin  de 
vuider  les  eaux  amaffées  dans  la  capacité 
du  ventre ,  c'eft  le  moïen  d'en  tirer  tout 
à  la  fois  ,  &  la  fource  ^  le  produit. 
Or  cette  évacuation  eft  aulTi  facile  qu'elle 
eft  fûre  ;  car  ou  la  ponflion  fimple  &: 
fans  din^er  du  bas  ventre ,  ou  quelques 
faignées  blinches  ,  (  qui  ne  font  ,  ét.int 
îegéremmt  &  fuperficiellement  faites ,  qis 
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découvrir  les  bouches  des  vaiiTeaux  iym^- 
fhatiques  émanes  que  Vepi derme  cou-» 
vroit  )  procurent  ces  ifTiies  fans  craints 
de  reproduârion.  C'eft  donc  TadrefTe  dé 
placer  alors  l'ufôge  dés  diurétiques -^  mais 
de  la  nature  de  ceux  qui  pouffent  le  fang 
en  avant ,  fans  le  gonfler  ni  le  raréfier , 
ce  qui  eft  fçavoir  augmenter  le  mouve-*^ 
JTient  progreiTif  des  humeurs ,  fans  fou- 
lever  leur  mouvement  inteftin ,  qu'autre- 
fois l'on^  nommoit  de  fer7nentation  ;  c^ 
font  de  ces  diurétiques  qui  fondent  lé 
fang  en  le  rendant  plus  fluide  fans  l'é- 
chaufer.  A  cette  intention  répondent 
merveilkufement  les  martiaux  unis  avec 
les  abforbants  fixes,  comme  les  yeux 
d'écreviffes  ,  les  coques  d'œuf^  &  fur 
tout  encore  les  nitreux.  Car  ceux-ci 
tempèrent  le  fang ,  tandis  que  les  mar-^ 
tiûux  le  rendent  plus  coulant  &  plus 
>ropre  à  franchir  (parce  quil  acquiert 
oar  eux  plus  de  poids  &  d'impétuofité  ) 
es  détroits  des  vaiffeaux,  à  travers  lef- 
quels  la  circulation  doit  fe  faire  &  s'a- 
chever. 

Voilà  j  Mr,  comme  les  rafraichijfants 
8c  les  anodins  ,  fe  retrouvent  par  tout  ;  ' 
car  en  effet  ce  font  des  anodins ,  que 
les  martiaux  mêlés  avec  les  nitreux ,  parce 
qu'alors  ils  biffent  a^^rès  eux  un  calme 
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dans  les  maladies,  à  quoi  bien  des  re- 
mèdes des  plus  hauts  noms  auront  é- 
choué»  Mais  il  y  a  encore  quelque  chofe 
de  plus  à  faire  pour  la  cure  des  hydropi" 
fies  y  car  en  certain  cas,  qu  un  homme, 
fage  fçait  choifir ,  l'on  peut  parmi  ces 
remèdes  diurétiques  mêler  quelques  grains 
de  pilules  de  ftarkey ,  lefquelles  font  fin- 
gulieres  pour  calmer  les  maux  de  reins 
&  procurer  les  urines.  Mais  pour  vous 
mieux  prouver,  Mr.  que  je  ne  veux  ici 
•  rien  furfàire ,  ni  en  impofer  à  perfonne , 
par  la  confiance  que  j'infpire  pour  les 
remèdes  rafraichifïants  dans  la  cure  des 
hydropifiés  ;  voici  ce  qui  me  l'a  infpiré 
à  moi-même.  J'ai  trouvé  dans  de  bons 
Auteurs ,  que  c'étoit  une  fable  que  les 
vents  que  Fon  fupofe  caufer  les  tym^ani- 
tes  ,  puifqu*âprès  l'ouverture  de  l'abdo- 
men de  ceux  qui  en  étoient  morts ,  il 
n'en  étoit  forti  aucun  vent,  fuivant  lî 
raport  d'un  dès  plus  grands  praticiens 
d'Allemagne.  Aïant  fçu  depuis  combien  Piogri 
il  étoit  dangereux  ou  peu  digne  d'un  fi  ^°*-  î« 
grand  nom  ,  le  confeil  du  célèbre  .S)/- 
iHus  de  Hollande  ,  de  faire  la  paracen- 
thefe  avec  une  aiguille  d'argent  creufe , 
je  me  fuis  trouvé  d'ailleurs  abfolument 
arrêté  fur  cet  expédient  ;  c'efl:  qu'un 
autre  Médecin  honteufement  trompé  par 
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i'idée   des   vents  renfermés   dans  le  b^  ^ 
ventre,  a  là-deflus  mis   fa  vie  au  Jeu^,  j 
aïant  eu  il  y  a  quinze  oa  vingt  ans  laJ 
cruelle  imbécillité  de  fe  i^ire  ouvrir  le  î 
•  ventre  tout  vivant  dans  une  tympanitc;,  : 
fans  autre  fuccès  que  celui-: de  la  mort,  1 
qui  s'en  eft  enfuivie.  M'éiant  donc  per-  : 
fuadé  après  le  témoignage  de  Mr.  IVillis^  \ 
qu'il  fall&it  que  la  caufe  de  la  lyinpanit^  s 
fat  mal  entendue  ,.  puifqae  tous  les  rc-  ^ 
médes  ordinaires  font  abfolument  inutiles  i 
pour  fâ  guéri fbn  ,  plnrimùm  fufpcari  efi^t  ( 
veram  hujus  morbi  (^tywp/initidis  )    cazé^  { 
Jam  adhuc  latere  y  quia  medkamina  fer 
etiokgiam  ejus   ordinariam  indicata  aut 
fuggefla  minime  prof  uni  ;  je  me  fuis  re- 
tourné fuivant  l'avis  d'un  autre  fçavaat 
praticien  ,  vers  les  remèdes  rafraichiffants , 
tmde  et  tant  intcrdùm  ad  remédia  frigefi^  i 
Stttiurtt   cienti^  cotrfugiendum  cjl^  D'après  de  tels 
fant^dc   f^^''^"*^5   J'^^    fongé  à   emploïcr  les    rar 
la   cure   fraichilTants  ,-  les  Humcdants  &  les  dé- 
trm'pa-     ^^Y^nts  ,   pour  là  curc  de  la  tympanite, 
•itc.        J'y  ai  âflTocié  les  faignées  âir  tout   du 
bras  jufqu'à  en  faire  onze  dans  Tefpace  j 
de  cinq  ou  fi x  mois  fur  une  même  }eunc 
perfonne  &  dans  une  même  tympanite- 
&c  tandis  que  j'ai   vu   périr  les  malades 
par  l'ufàge  des  carminatifs  intérieurs  & 
«xtérieur^ ,  j'ai  eu  li  confolation  dé  voir 
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gyérir  deux  perfonnes  du  fexe  ,  attaquées 
chacune  de  cette  iacheufe  maladie,  ivlais 
c'étoit  des  tympanites  naiflântes  fur  les- 
quelles l'on  n*avoit  eCaïe  aucuns  remè- 
des d'une  autre  nature.  Car ,  Mr.  c'eft 
une  étrange  difftrence. peur  le  fuccès  des 
remèdes,  que  de  commencer  avec  eux 
la  cure  de  k  maladie ,  ou  de  la  prendre 
au  fortir  des  mains  d'autres  Médecins, 
qui  auront Cuivi  d'autres  vues-,  ou  d'au- 
tres rndic^.tions^  ou  de  charlatans  qui 
auront  tout  gâté,  &  c'eft  une  obferva- 
^tion  d'ancienne  date ,  que  ces  avantu- 
ïiers  gâtent  toutes  les  maladies  qu'ils 
commencent,  Fuivant  -la  remarque  faite 
dès  ces  tems-là  parle  célèbre  O^^-,  d'un 
guérifTeur  de  réputation  ,  lequel  guérif- 
ibit  tous  les  malades  qu'il  prenoit  dans 
les  mains  des  Médecins  ,  au  lieu  que 
périfToient  tous  ceux  dont  il  commen- 
çoit  la  cure.  Au  rcfte.jc  fçai  «  Mr.  com- 
bien c'eft  aprêter  à  rire  à  nos  jeunes 
praticiens ,  que  de  leur  parler  d'onze  fai- 
gnées  en  peu  de  mois ,  &  fur  une  même 
perfonne^  &  perfonne  du  fexe  :,  qui  n'eft 
pas  le  plus  fort  ;  connne  encore  d'em- 
ploïer  des  rafraichiffants  dans  des  mala- 
dies d'enflure  ou  à'hydropifie.  Mais ,  Mr« 
où  eft  le  ridicule  de  fe  l>le(rer  d'onze 
feignées  qui  ont  guéri  une  malade  d'une 
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maladie  incurable  dans  la  pratique  noù-* 
velle  ;  ou  de  voir  peut-être  autant  de 
centaine  de  malades ,   qu'il  y  a  d'unités 
•dans  le   nombre  d'onîze  ,   qui  périlTent 
ou  meurent  tympa^iites  dans  cette  nou-, 
velle  Médecine  fans  être  faignés,  aprè# 
avoir  paffé  par  tous  les  <armtnatîfs ,  & 
de  tout  genre  ^  Si  ces  jeunes  Mrs.  s'é^- 
toient  accoutumés  à  mieux  connoître  les 
fecrets  de  rœconomie  animale ,  qui  font 
les  relfources  que  le  Créateur  a  mifes 
dans  les  organes  pour  la  confervation  ou 
le  rétabliffement  de  la  fanté-^  ils  fe  trou- 
veroient  bien  moins   novices    dans    les* 
<as  de  guérifons  furprenantes  ,   qui  s'o^ 
pérent  par  des  remèdes  ,    qui  leur  pa- 
roiffent  contraires  aux  principes  de  la  vie; 
car  ce  n'eft  que  parce  que  ce  ne  font 
que  des  demi-f<^avants ,  pour  n'avoir  pas 
apris  dans  l'étude  de  là  nature  de   nos 
corps ,  quels  font  les  refforts  qui  les  font 
vivre  ou  mourir.  Du  moins  àuroient-ils 
dû   fe  trouver  au  fait  des  prodiges  de 
guérifons  par  la  faignée  &  par  les  rafrai>' 
chiffants  les  plus  marqués,  s'ils  s'étoient 
fdmilliirifés  d'avantage  avec  Hipfecrafe 
leur  Maître.    Car  ils  auroient  apris  de 
lui  que  la  faignée  pouffée  en  certains  cas 
jufqu'à   mettre  les  vaiffeaux  prefque  à 
vuide  de  fang,  guérit  des  perfonnes  les 
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J)lus  affoiblies  par  la  longueur  des  maux» 
C'efl:  l'exemple  de  ce  malade  {in  ama-^^ 
dis  *  )  dont  il  parle ,  qui  étoit  réduit  à      *  Ou 
k  dernière  extrémité ,  par  une  maigreur  !^]J^°^^* 
&  une  foibleffe  étonnante  ,  après  avoir  "iidas  , 
éffuïé  tous  les  remèdes  imaginables  pour  "h ^un 
une  colique  d'eftomac  ;  Hifpocrate  gué-  peupje 
lit  un  tel  malade,  &  dans  une  telle  ex-  cama-"*'" 
trémité  ,    en  le  faifant  faigner  plufieurs  «ie,noa 
fois  des  deux  bras,  jufqu'à-ce  qu'il  pa-  \^  *y^ 
rut  rendu  prefque  fans  fang.  'Htc  fumptis  ^a»der- 
vmne  genus  imdkamentii  tumfuriùm  tuin  jeV,  ^'^ 
deorsum  furgantibus  ,  nihil  alîevabatur ,     • 
JeBâ  vero  per  vices  manus  utriufque  venâ^ 
donec  exanguis  fieret ,   tùm  demum  aile- 
vathnem  &  malt  liheraùonem  Jetifity         ^ .    |.j^ 

Eft-il ,  Mré  une  peinture  plus  reffem-  s.  epidi 
blante  à  la  malheureuTe  Médecine  de  nos  ^"  ^'^'* 
jeunes  praticiens ,  dont  les  Emetiques , 
le  'Kevirès  ,  5:  les  Purgatifs  redoublés , 
rendent  des  maiix  ou^  incurables ,  ou  les 
laiffent  pour  tels,  s'ils  ne  font  pis  ;  & 
cela,  parce  qu'ils  ne  connoiffent  pas  ce 
que  peut  faire  la  faignée  en  de  bonnes 
mains ,  &  concertée  avec  les  puiffances  > 
&  le  méchanifme  du  corps  humain? 

Voilà  donc ,  Mr.  juftifié  le  ridicule 
prétendu  des  fréquentes  faignées  ,  par 
rheureufe  pratique  d'H/ppocrate  ;  mais 
encore  le  voici  convaincu  de  faux  par 
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même,  &  qui  va  aprendre  ,  par  un  autre 
rfâit  fui'prenant ,  ce  que  peuvent  faire  non 
ks  rafraichiflants  ordinaires ,   mais  Veau 
fmde  clle<ncmc   verfée  par  manière  de 
cÎGuche  9  fur  une  pcrfonne  mourante ,  pour 
avoir  été  jufqu'à  cinq  fois  aux  portes 
lie  la  mort.  C  eft  l'hiftoire  de  cette  fem- 
^le  forte  '&  vigoureufe  -,    laquelle  étoit 
tombée  dans  une  colique  &  des  tranchées 
énoiines  qui  lui  avoient  fait   enfler  le 
•ventre,  &  cela  pour  avoir  pris  un  remè- 
de violent.   L'énormité  de  ces  fympto- 
mes  lui  ôtoient  la  refpiration  &  îes  'for^ 
ces  5    de  manière  qu'elle  parut  morte  en 
cinq  occafions  différentes.  Qiie  fit  Hip^ 
focrate  pour  la  tirer  de  cet  état  de  morf? 
fut-ce  par. des  cordiaux,  des  fpiritueux, 
des  volatils.,  des  vineux  ?  i>ien»au  con- 
traire, il' fit  verfer  trente  cruches  d'eau 
froide  fur  le  corps  de  la  malade ,  ^près 
quoi  les  douleurs  qui  n'a  voient  pu  s'a- 
faifer  jufqu'à  lors,  ceflerent*  &  en  con- 
féquence  la  bile  qui  avoit  été  retenue 
par  la  véhémence  de  la  douleur  ,  s'éva- 
cua d'elle-même ,  &  la  malade  recouvra 
la  fanté.   MuUer  atefa  dx  robuflay  in 
lemadiS')  ^x  medicamento .  »-.  degîutito . . . 
weiHris  dohre  &  tormimtus  xonfi&aha- 
tur  ac  imumuit ,  quinquies  emortua  tfi , 
Up^irrajj? viderMur.^  . nequevomitu ... 
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ra  ferè  trigint/i  corpOYt   affuja  frmt, . .  . 
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C'étoit  donc  une  enflàrc  de  ventre  pour  f|^^;  P* 
laquelle  Hîppocrate  a  fi  peu  craint  h^ 
raffraichiflants  r  qu'il  a  ofé  même  em-^ 
ploïer  la  douche  d'eau  froide  par  potées; 
.  jùfqu'au  nomb^re  de  trente  mefures  de  ce 
païs-là.' 

Mais  pourquoi  ,  Monfieur^  vous  ar-^ 
rêtai-je  fi  long-tems  fur  la  cure  de  la 
tympanite  .^èft-ce  uniquement ,  Monfieur, 
pour  vous  faire  (êntir  y  combien  loin  Ton 
€il  de  la  bonne  Médecine  dans  la  nouvelle 
pratique  ,  où  Ton  demeure  arrêté  &  li- 
vré à  l'idée  des  humeur?  ,  ^  on  ne  fon-' 
ge  qu*aux  fluides  pour  la  produâ:ion  des 
maladies  ?  c'eft  une  première  vue  ;  mais 
une  féconde  ,  Mr  c'ert:  pour  faire  com- 
prendre dé  quelle  réforme  il  efl;  befoia* 
dans^ cette  Médecine.  Car  par  ce  miférable 
fiftême  on  ne  fera  jamais  au  fait  de  la 
véritable  pathologie  ,  &  toujours  Ton  *' 
fera  fans  comprendre  k  fecret  des  mou-- 
vemens  par  lefqucls  guériffent  cependïnt 
des  maux  comme  la  tympanite  ,  qui  (ê 
trouvent  incurables  ,  tant  que  l'on  n'y 
confulte  que  les  fluides.  Car  ce  fut  par 
îé  relâchement  qui  fe  fit  dan^  les  nerfs'  ou 
îës  folides  5  que  fe  firent  les  d:ux  çué- 
Q^z  rifonî 
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rifons  fi  furprenantes  ,  par  Hippocrate  y, 
l'une  par  ia  faignée  du  bras  mainte  fois. 
réitérée  fur  un  malade  réduit  à  la  derniè- 
re extrémité  de  foibleiTe  &:  de  maigreur  ; 
l'autre  par  la  douche  abondante  d'eau  froi-. 
cfe  fur  le  corps  d'une  femme  qui  périf- 
foit  d'une  colique  d'eilomac  ,  &  d'une 
enflure  de  ventre.  En  effet  il  eft  éton-' 
nant  de  ne  trouver  dans  les  Aiyeurs  au- 
cune obfeTvation  de  guérifon  avouée  fur 
cette  maladie  parmi  tous  ceux  qui  ne^ 
l'ont  confidérée  que  du  cô  é  des  fluides  ^, 
p.irce  que  ne  trouvant  rien  de  vraifem- 
bîabîe  pour  eux  que  les  vents  produits 
par  la  pituite ,  la  pratique  de  cette  ma- 
ladie fe  trouve  toujours  malhcureufe  dans 
leurs  mains.  Or  nos  nouveaux  praticiens 
n'y  enrfndént  rien  de  mieux  ,  parce  qu'ils 
ne  fe  font  pas  avancés  par  les  nouvelles 
découvertes  ,  jufqu'à  la  fcience  dts  foli^ 
des  ,  qui  lejr  auroit  ouvert  des  vues  de 
guérifon  là-defÏÏis  :  &  ces  vues  ,  Mon- 
fleur,  ce  font  celles  que  je  propofe  dans 
les  deux  cures  que  j'ai  vu  arriver ,  l'une 
principalement  par  les  faignées ,  fk  l'auti-e 
principalement  p^rlcsrafrakhi^ants.  Par 
là  donc  il  paroit  que  bien  de  facheufes 
maladies  ,  ou  des  plus  obfcures ,  ont  leur 
fource  dans  l'indifpofition  des  nerfs  , 
parce  que  ks  fpafmes  occafionnant  le  ra- 
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îèhtilTement  du  fuc  nerveux  dans  leurs  fi- 
briles  ,  il  arrive  que  ce  n'eft  que  par  la 
détente  qui  remet  les  parties  dans  Veuto- 
me ,  que  fe  font  ces  prodiges ,  ce  femble , 
de  î^uérifons  ,  -parce  qu'elles   font  inat-  - 
tt^iidues  dans  le  fiftcme  des  fluides  ou  des 
humeurs.  C'eft  que  la  tympaniteQ^  une 
efpecc  de  tétan  particulier  ;  car  comme 
l'obferve  un  fçavant  Moderne ,  quoique 
ie  véritable  tétan  ne  fe  rencontre  que  ra- 
rement dans  la  vie  d'im  Médecin  ,  il  fe  - 
trouve  plufieurs  occafions  de  maladie  oîi  ' 
fe  remarque  au  vrai  le  caradere  du  tetan  ^  - 
quamvis  njerum  tetanum  numquam  vi^ 
derim  ,  hujujmodi  tamen  marùi  indolem 
Ghtigit  mthi  ohferv  ire,   La  caufe  donc  en    MatinM^ 
réfide  uniquerffent  dans  les  nerfs  qui  de-  Mechâ^r 
mearent  hahiniellement  roides  &  tendus ,  p-  ^5. 
ce  qui  fait  comme  parloient  les  anciens , 
diftenfio^  nèrvorum.    Et  en  effet  ccmm;' 
c'eft  une  égalité  de  forces  dans  les  paif- 
fances  "^  antagonifles- ,  qui  tirent  égale-      ^^  j^^ 
ment  &  tout  à  la  fois  les  mufcles  anté-  r,7tnt»^ 
rieures  &  poflérieures  deTépine  du  dos', 
ce  qui  fait  le  véritable //m«  ;  au ffi  eft- ce 
une  égalité  de  forces  ou  de  puiffances^ 
qui  tire  tout  à  Ja  fois  en  hmt  &  en  bas^ 
à  droite  &  cà  gauche  ,  les  fiSrc^.  des  muf- 
cles du  bas  ventre,  dont  les  infertionsou 
attaches  font  .fi  ex.Tâ:ement  marv^uées  raf 
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i8(^       Dé  îa  muv^lle  manière 
*  Mr.  Is  f^avant    Auteur  *  de  la  Myographie... 
^•Hgias,    Caj.  toutes  ces  fibres  fe  trouvant  roidies 
chacunes  dans  leurs  attitudes  ou  fuivant 
toutes   les  différentes  diredions  qui  ks 
croifent ,  c'eft  une  vm table  ^//'?é'Kr/ow  de 
nerfs ,  qui  fait  un  tàan  particulier  ou  la 
tympanite  dans  le  bas    ventre  :   &  cette 
difpofition  eft  tellement  celle  du  genre 
nerveux  ,  kque  tout  ce  qui  en  eft  dépen- 
dant ,  comme  le  genre  membraneux ,  tel 
qu'ell  le  péritoine  ,  le  mefentére  %  les  in- 
teflins  ,  tout  cela  eft  dans  un  tel  bour- 
fouRcm^nt  convulfif  dans  cette  maladie  , 
qu'au  lieu  de  vents  c\\itV on  (w^ok  dans' 
Tabdomen  des  tympanites  ,  ce  font  tou- 
tes ces  parties  qui   fortent   impétueufe- 
ment  du  moment ,  qu'aprèf  la  mort ,  Ton 
fait  l'ouverture  de  leurs  cor(5s  ;  &  voilà 
les  vents  qui  font  l'eflence  de  cette  fa- 
cheufe  maladie. 

Mais  d'où  viennent  ,  demandera  la 
Médecine  humorale  ,.&  comment  fe  font 
ces  ùourfotiflements  fpafmodiques  dosfoli» 
des  ou  des  membranes  ?  il  ne  faut  que 
la  raocller  à  la  connoiiïance  aujourd'hui 
avou;^  de  tout  le  monde  ^  fur  la  circu-» 
luion  d^s  efprits  dans  leur  véhicule  du 
fuc  nerveux ,  ou  de  h  lymphe  fpintua' 
lifée  dans  les  nerfs.  Or  T intégrité  de 
cette  circulation  ?   fuivant  la  penfée  fi 
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jiiile  du  célèbre  Mn  Vuillis  y  t^  d*une 
importance  infinie  ;  de  forte  que  comme 
les  ralenti ffemens  du  fang  dans  les  capil- 
laires languins  font  les  caufes  de  tant  de 
maux  de  la  part  de  la  partie  rouge ,  tout 
de  même  quand  le  fuc  nerveux  n'eft  pas 
raporté  exadement  de  tous  les  endroits 
où  il  a  à  fe  porter  ,  ce  font  des  ralentif-, 
femens  d'une  lymphe  ,  qui  devroit  être 
fpiritualifée  ,  mais  laquelle  en  s'épaiffif- 
h.n  devient  Torigine  des  bourfouflemens 
qui  fe  font  dans  les  membranes  ,  parce 
qu'elles  font  les  épanouiflemens  des  nerfs. 
Or  ceci  revient  à  Tidée  du  f^avant  Au- 
teur fur  la  méchanique  des  maladies  ;  le-  Méx,în»n 
quel  regarde  dans  les  téta}2s  »  h  fuc  ner- 
veux ou  une  femblable  lymphe  arrêté» 
dans  fon  cours ,  laquelle  fe  trouvant  in- 
terpofée  dans  les  interftic'es  des  fibres  ner- 
veufes  ,  y  fait  l'office  d'un  million  de 
coins  y  qui  étant  engagés  entre  les  cordes 
qui  montent  les  refiTorts  de  la  machine 
du  corps ,  troublent  ,  altèrent ,  changent ,.  ^ 
arrêtent  même  les  of cillât  ions  de  ces  fi- 
bres. Ainfi  donc  les  membranes  fe  fou- 
lévent  paries  chocs  tumultueux  que  les 
fibres  ont  à  foufrir  ,  &  par  les  crifpa- 
tions  5  rides  ou  fi-oncements  qu'elles  fe 
donnent.  Voilà  ,  Monfieur ,  toutes  ré- 
flexions que  perdent  ceux  qui  ne  fe  font 


î  s  8  '       t>e  lu  nouveih  manière'  ' 
p^s  familiarifés  avec   le   méthanifme  à^' 
fMes  ;  &' cependant  de  là  dépend  T in- 
telligence des  maladies  qui  font  pour  la* 
plupart  des  afiFbftions  mélancoliques  ,  hy-* 
pochondfiaquei  'i  hyflt'rtques  '^  fiâtueujes  ,- 
ou  fpafmodiques»  .  Que  de  matière  de  rc-  ' 
forme ,  &  par  où  s'y  prendre  pour  y  par- 
venir? cependant,  JMonfieur,  quaad  un' 
Médecin  s'eft  bien  établi  dans  la  connoif-' 
{2ihcc  dé  la  manière  dont  i%  fait  &  s'en-' 
trctient  l'équilibre  des  parties ,  il  corn-- 
prend  tout  d'abord    ce  qui   le  détruit." 
C'eft  le  concert  du  cours  du  fang  dans  1er 
artères ,  kfquelles  étant  acottées  prochai-^ 
nement  zu  fions  des  nerfs^,  aident  par  les' 
battements  de  hwv  fyjîoie  à   tranfmettrc 
îe-  fuc  nerveux»  à  travers  de  tant  de  par-« 
ties  5  pour  le  faire  circuler  par  tous  les' 
détroits  des  membranes.  De  là  il  arrive 
que  {{  ce  fuc  fe  trouve  arrêté  dans  fon- 
ceurs ,  Vataxie  des  efprits  ou  des  ofcil- 
lations  s*en  enfui vra  auili-tôt ,  Scenco:^' 
féquence   les    bourfouflements    flatueux' 
convuKifs  dans  les  organes  qui  font  ef- 
fèntiellement  membraneux.  C'eft  même' 
l'expérience  fr  finguliere  du  célèbre  M'r. 
J^Wis  ,  lequel  aïant  lié  les  nerfs  ou  leurs 
plexuî  ,  qui  entourent  les  cordons  de  la 
huitième  paire  dans  fa  dtfcente  lelong  du 
cou  dans  les  entrailles  ,.  2ufB-t6t  fg  voit'^ 
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énormément  gonflé  Teftomac  d-unchien.j 
dont  Ton  ouyre  incontinent  le  ventre-» 
parce  que  Teftomac  fe  remplit  de  vents 
qui  le  bourfouflënt  par  l'énorme  enflu* 
re  qu'il  contracî:e  fur  le  champ.  Encore 
d.eux  grands  Médecins  (  Srnetius  Se  SeH' 
nert  )  font  mention  d'une  plaie  dans  la 
poitrine  par  laquelle  ces  nerfs  aïant  été 
piqués  ,  s'étoit  produit  un  bourfoufl> 
ment  de  toutes  les  parties.  Par  ces  exem» 
pies ,  Monueur  ,  fur  quoi  les  Jeunes  pra- 
ticiens ferment  les  yeux ,  Ton  ^  voit  tout 
d'un  coup  ,  comment  la  faignée  réitérée 
venant  à  defemplir  les  vaiiTeaux  fanguins , 
les  jette  dans  une  efpece  de  fletriffu- 
re  ,  qui  occafionne  le  relâchement  ou  la 
détente  à'^s^ixûzs  nerveufes  ,  parce  que 
n'étant  plus  foutenues  par  la  prelTion  dër 
artères  fanguines ,  elles  font  obligées  àz 
s'afFaiffer  ;  &  voilà  le  dénouement  d'unL^ 
grande  maladie  ,  comme  celle  que  guérit 
Hipfocrate ,  en  ûignant  plufîeurs  fois  dii 
bras.  C'efl:  encore  par  une  femblable  m> 
chanique  que  U  flétrilfure  commençant 
par  les  parties  nerveufes  occafionne  la  dé- 
tente des  fibres  qui  étoient  con  vul  fi  ve- 
meat  roidies  ,  &  ce  fut  l'effet  de  la  dou- 
che d'eau  froide  emploi ée  par  le  msme 
Hfpocrate, 

AioG  5  Moafieur,  fe  trouve  juftifié 
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Taffligeant  prognoftique  que  l'on  avoit 
fait  ci-deiïiis  fur  la  nouvelle  pratique  ;; 
qu'elle  n'avanceroit  jamais  le  progrès  de 
la  Médecine  pratique  ,  puifque  la  voilà 
ici  convaincue  de  ne  rien  compr-endre  au».- 
dénouements-  qui  finirent  heureufement 
les  plus  grands  maux.  Carlivree  ,  fans  ei^ 
fortir  jamais ,  pour  faire  un  nouveau  pas 
en  avant ,  aux  préjugés  des  Humeurs  on* 
des  fluides ,  elle  ignore  conwnent  ksfolié^es- 
font  les  caufes  des  profonds  engagements 
qui  airétent  l'achèvement  des  plus  belle? 
guérifons.    En  effet  ce  font  toujours  dds 
^  humeurs  qu'elle  pcnfe  à  dégager  par  des 

furgntifs  ,  des  émettquesi  de  le  Kermh\ 
au  lieu  que  ce  font  des  krrcmcnzsfpafi 
modiques  du  genre  nerveux  ,  que  fouventr 
^      il   faut  relâciier  ,  détendre  oq  amollir ,  ^ 
pour  di'ffTper  oir  prévenir  les  bbiirroufîe- 
ments  ou  enflures  flâtueules  ,  fpafmodi^ 
quesj  ou  fereufes  vqui  terminent  fi  maU- 
heureufement  tant  de  maladies ,  parce  que  : 
l'on  ne  fçait  ,  ni  ne  fait  autre  chofe  que 
purger,  Obfervations  aurefte  fi  conflan-; 
tes  &  fr  naturellement  fondées  dans  laf 
ftrudure  des  parties  ,  qu'un  Chirurgienr 
"^Htferm  de  Paris,  auraport  d'Un  MMecin*  ce- 
îyaifhes    ^^^^  '  faifant  l'ouverture  du  corps  d'un  ' 
hic.      *  enfant  qui  étoit  mort  fj'W/^iiw/Ve-,  dit  au?^ 
afliftans  qus  cet  enfeot avoit  été  apa^-em-.., 
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ment  extraordinai rement  purgé  ;  &  cela 
étoit  vrai.  C'efl:  pourquoi  un  fçavant 
Auteur  inftruit  de  la  vertu  finguliere-, 
non  d^fim^ks  anodins  ymzis  d^Vepium 
même ,  déclare  que  la  Médecine  demeu- 
rera imparfaite  &  bornée  dans  fes  cures-, 
tant  que  l'on  demeurera  prévenu  contre 
l'opium  ,  fans  lequel  cependant  on  ne  peut 
rien  faire  de  grand  en  pratique.  Platertts^ 
faculi  verus  afculapius  ^  fape  profeffus 
efl  ,  rem  medicam  dudum  augufliorem  & 
perfeBiorem  futuram  yjtmedici  temerè  in- 
nroduBam  de  perniàofo  opii  tcfu  epimo- 
nem  depofuijjmt ,  quin  nec  a^rmare  eru- 
huit  y  quod  ft  quis  id  ex  uju  medtco  tur- 
fiter  profcYîbM  ,  vix  quidquam  laude  di- 
^num  in  praxifuâpraftiturusfit.  ,  -Oon'»- 

Mais  rétat/p/2/7»a^/^«f  des  parties  ner-  opîi  lifa 
veufes ,  qu'Hippocrate  a  fenti  ,  comme  P*g«  *• 
on  la  vu  ci-dclfus  dans  la  fin  des  mala- 
dies ,  &  que  la  pathologie  moderne  fait 
voir  ou  comprendre  ,  cet  état ,  dis-'je  , 
n*eft-il  pas  l'indice  de  la  part  efïènticlle 
que  les  folides  ont  dans  le  cours  des  ma- 
ladies ,  avant  qu'elles  en  viennent  à  cet 
extrémité,  car  ce  font  des  guides  zmtnés 
dans  ces  extrémités.  Mais  qui  les  a  ame* 
né  jufqu  ici  ?  eft-ce  par  leur  propre  ver- 
tu qu*ils  s*y  font  avancés  ?  leur  connoit- 
on ,  foit  qu'on  les  prenne  dans  la  partie 

rouge 


ipi         De  la  nouvelle  mimiere 

roGge  du  fang  ou  dans  la  blanche  >  eft-iî 
expérience  qui  fafle  voir  qu'aucun  de  ces 
fluides   foit    capable  de  fe  mouvoir  foi- 
meme  de  quelque  mouwQmtnx.  frogrejjtfl 
c'eft  -donc  une  puiffance  autre  que  la  leur 
propre,  qui  les  pouÏÏe  ,  qui  lespreffe  &  les 
fait  avancer  vers  lesliciix  de  leurs  deftina^ 
tiens.  Or  eft-il  dans  le  corps  une  autrepuif* 
fance  pour  entretenir  les  mouvements  de  fes 
organes  que  la  vertu  fyftaltique' des  foli- 
des  ?  elle  feule  donc  poufTè  pendant  le 
Cours  d'une  maladie  les  fluides  vers  les 
extrémités  des  vaiffeaux  ;  &  la  difpofi- 
tion  Jpafmodique  des  vaiffeaux  fur  la  fiil 
des  maladies  ,  n'efl:  autre   q\ie  la  vertu 
fyftahtque  lalfée,-  pour  ainfi  dire  ,  &  la- 
quelle comme  au  bout  de  fa  force  ou  de 
fon  reffort ,  eft  tombée  dans  cette  efpece 
&at<mie ,  par  où  n'a  pu  s'achever  l'ex* 
pulfion  des  fucs  qui  demeurent  ralentis 
fur  les  fins  des  maladies  dans  les  vaif- 
feaux capillaires,  tt  en  effet ,  il  eft  natu- 
rel de  comprendre  que  la  puiffancequi 
entretient  la  vie  par  le  moïen  de  la  cii^- 
culation  ,  eft  la  "même  que  celle  qui  l'a 
romTn^ncce.  Or  la  premfere  marque  de 
vie  dans  l'animal ,  d^ins  un  poulet  par  e- 
xempîe,au  mcfrient  qu'il  fort  de  fa  co- 
que, c'eft  une  ofcillation  qui  commen- 
ce par  le  peint  faillant ,  fun^imfaîhns, 
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^ien  plus  ,  il  paroit  manifefte  que  c*eft 
\in  double  folide  qui  commence  &  qui 
entretient  lofe illat ion  primordiale  de  la 
vie  animale  ou  végétative  ;  fçavoir  un  ref- 
fort  fecrettement  enchaflTé  dans  les  germes 
des  plantes  ou  des  animaux  ,  lequel  trou- 
ve à  fe  débander  au  premier  moment  qu-è 
les  envelopes  des  germes  fe  dilatent  par 
la  germination.  Ainfi  il  entre  d'abord  lui- 
méttie  en  branle ,  puis  par  là  rénitence  du 
refïbrt  de  ^  ces  envelopes  ;  c'eft  une  lûte 
qui  devient  le  travail  qui  dévelope  les 
parties  de  la  plante  ou  de  l'animal  qui 
va  croître.  Les  artères  dans  les  animaux 
fuccédent  au  point  failknt  ;  de  forte  qu'il 
faut  concevoir  la  fyftole  de  ces  vaifTeaux 
comme  les  àpendices  du  point  Taillant  > 
dépendante  d'ailleurs  de  la  vertu  élafti*» 
que  du  fluide  que  ces  vaifleaùx  charient. 
Or  tels  'font  les  globules  du  fang  ,  èc  en- 
core la  fibre  de  fa  partie  blanche  ,  elle  au 
furplus  qui  eft  originairement  ,  &  telle- 
ment organique  ,  qu'elle  forme  des  corps 
organifés  en  quelque  manière  ,  par  les 
canaux  veineux  &  artériels  que  l'on  trou- 
ve dans  les  polypes  ;  car  ces  concrétions 
charnues  font  des  produdions  de  la  partie 
blanche  &  fibreufe  du  fang. 

Les  principes  de  la  vie  font  donc  àç^ 
Jolides  5  &  les  mêmes  préfident  à  la  con* 
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fervation  de  la  fanté;  mais  ,  Monfieur, 
en  eft-il  d'autres  connus  pour  la  réparer 
quand  file  éft  altérée  par  la  maladie  ?  voi- 
là donc  les  principes  véritables  de  la  fan- 
té  &  de  la  vie  qui  font  ignorés  ou  ou- 
bliés dans  la  nouvelle  pratique  où  l'on  ne 
fçait  qu'irriter  ,  qu'ébranler  &  troubler 
les  nei'fs  &  leurs  dépendances.  De  là  s'a- 
perçoit romilTion  criminelle  >  en  ce  gen- 
re ,  d'être  parfaitement  dcfocupé  des  vé- 
jitàbles  indications  ou  des  notions  dos 
vrais  remèdes  pour  le  traitement  des  ma- 
ladies., pendant  tout  leur  cours ,  &  pour 
en  trouver  le  dénouement  fur  leurs  fins* 
Car  la  maladie  ainfi  ^confidérée  eft:  un  état 
d^irritation  d'un  Jbout  à  Tautre  ,  &:  i\ 
pour   cette  raifon  ^  fuivant  l'avis  d'ui» 

\Plé(t<yu.\  grand  Praticien  ,  Topium  eft  néceflairc 
dans  toutes  les  maladies  où  Tirritation 
tient  lieu  de  caufe  ,  de  foite  que  tout 
autre  remède  y  eft  inutile  ;  combien  loin 
de  compte  font  jios  nouveaux  praticiens 
avec  tous  leurs  remèdes  ftimulants  \  in 

v;dcZ)o.   omnibus  affeflîhui  qua  ad  irritatam  ex-  . 

rini-iumv  pi^i^Ytcem  pertinent ,  felidfTmè  t  etiam  ubi 

de    op:i    r  r  1,       ^     -1.  ir 

ufu.    p.   aha  niîàicameïita  nullam  uulttatem  afe^ 
^^^  Ytmt ,  ofrum  adhibeatur.    Ce  n*efl:  point 

à  dire  qu'un  Médecin  doive  toujours  fe 
montrer  l'opium  à  ia  main  pour  la  cure 
^es  maladies ,  mais  il  ne  doit  dans  aucu- 
ne 
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ne  s'éloigner  dcVidée  cahnante  &  am- 
dine ,  qui  doit  être  celle  de  quelque  cure 
qu'il  entreprenne^  Et  telle  a  été  la.  con- 
duite de  tous  les  grands  Maîtres  ,  qui 
fans  narcotiques  gouvernoient  tellement 
leurs  malades,  que  tout  devenoit  anodin 
dans  leurs  mains,  Cefl:  qu'ils  fçavoicnt 
gouverner  le  régime  ,  choifir  les  boif- 
fons  ,  en  n'accordent  d'aliment  que  de 
îa  nature  ,  &  dans  la  quantité  qu'il  con* 
venoit  ,  &  raportant  tous  leurs  remèdes 
à  ces  vues.  Par  là  toutes  les  parties  des 
corps  malades  confervant  dans  leurs  fi- 
bres, dans  leurs  vaifleaux  ,  &  dans  leure 
fécretoires ,  les  diredions ,  la  foupleïïe  & 
l'agilité  où  ils  doivent  être  ,  c'àoit  les 
tenir  dans  l'état  de  calme  &:  de  tranqui- 
îité  néceflaire  ,  pour  les  coBim^ ,  les^^- 
créions ,  &:  les  d^'f^ations ,  enfin  poivr 
les  guérifons. 

Cependant ,  Monfiear ,  il  y  a  plus  à 
faire  en  certaines  maladies ,  fçavoir  en 
celles  qui  interreiïent  particulièrement  les 
nerfs  ,  &  qui  font  efTcntiellement  dou- 
Ibureufes.  Car  en  celles-là  il  n'eft  pas  pof- 
fible  ,  ou  du  moins  il  n'efl:  pas  fage  d'o- 
mettre l'ufage  des  narcotiques  eux-mê- 
mes ,  ce-  font  par  exemple  les  maladies 
Chirurgicales ,  ou  d'habiles  Chirurgiens 
amputent ,  incifent ,  coupent  &:  ducifent 
K  %  les 
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parties  mufcuîeufes,  nerveufes  ou  mem».-* 
braneufes  avec  adrelFe ,  mais  fans  fçavoir.  ' 
autre  chofe  que  de  fe  précautionner  con-.  ' 
tre  certains  accidents  ordinaires ,  comme  '* 
iontles  inllâmmations  &  les  fièvres.  Mais.  ' 
ies  cruelles  douleurs  qui   fatiguent  leurs  '^ 
bleiTés  jour  &  nuit  ,  fans  leurs  permettre 
ni  foronieil  ni  repos  ;  les  angoiffes  ,  le$  * 
anxiétés  ,    &  femblabîes  tourmens ,  qui    i 
tiennent  ces  malades  à   la    gênue  ;  tout    i 
cela   n'indique-t-ilpasmanifeflementru-   '| 
iage  des  narcotiques  ?  ce  feroit  à  des  Me-    i 
decins  bien  au  fait  de  l'intérieur  du  corps    | 
à  les  régler  ,  mais  la  plupart  des  jeunes    j 
Praticiens  qui  tiennent  de  l'éducation  de     5 
h  nouvelle  pratique ,  avouent  nettement 
qu'ils  n  y   entendent  rien  ,  jufqu'à  leur 
entendre  dire  ,  que  c'eft  l'affaire  du  Chi- 
rurgien que   de    remédier  aux  douleurs 
que  caufent  ou  occafionnent  ces   opéra- 
tions. Or  tout  cela  vient  du  peu  de  con- 
noiflance  qu'ont  ces  jeunes  Meilleurs  fur 
tous  les  maux  ,  qui  dépendent  des  nerfs , 
parce  que  la  fcience  des  foîides  n'efl  pas 

Wvid.  ^^  ^^"^'  Un  grand  Chirurgien  d'Allema- 
horftiurâ  '  ^n^  ('^)  s'étoit  apris  en  pareil  cas  à  don- 

obn  chj-  ner  de  l'opium  ,  &  rien  ne  lui  paroiffoit 

s>.    de  '  tel  pour  faciliter  la  guérifon  des  grandes 
Pharm^c  plaies.  D'autres  ont  fçû  mêler  îopium 

1.    to.  dans  leurs  cauJUques  &  dans  leurs  véfi- 
^  catoires  ; 
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câtoires  ;  (a)  mais  c*étoit  des  Médecins  (4)Fre:'», 
Chirurgiens  ,  au  lieu  que  bien  de  nos  **«^«^"^ 
Jeunes  Mèffieurs  mettent  au  deflTous  d'eux 
de  paroître  aucunement  Chirurgiens. 
Mais ,  Mônfieur ,  eft-ce  rien  moins  que 
rendre  les  Chirurgiens  maîtres  d'un  des 
plus  grands  remèdes  avec  lequel  des  Mé- 
decins ptiuroient  les  convaincre  qu'il  y 
a  autre  chofe  à  faire  pt)ur  la  cure  de< 
plaies  ,  que  n'en  fçait  la  Chirurgie  inf- 
crumentale  ,  &  c'eft  la  Médecine  Chi- 
rurgicale ,  que  la  jeune  Médecine  d'au- 
jourd'hui 5  élevée  dans  la  nouvelle  pra- 
tique ne  connoit  guéres.  En  eft- il  d'au- 
tre raifon  ,  fmon  que  l'étude  fur  ces  m.a- 
tieres  lui  manque  à  proportion  que  la  cu- 
pidité de  courir  le  malade  l'a  préocupée 
itir  le  pavé  de  Paris  ,  &  qu'elle  l'y  oc- 
cupe utilement  pour  fa  fortune  ,  du  ma- 
tin au  foir  ?  L'imputation  ,  Moniteur  , 
vous  paroitroit-elle  calomnieufe  ?  il  ne 
faut  qu'écouter  les  récits  malins  que  font 
dans  des  compagnies  les  Chirurgiens  fut 
la  contenance  ,  &  la  part  que  de  ces  Mé- 
decins (  qui  ont  même  du  nom  )  ont 
prife  à  la  conduite  de  grandes  affaires 
en  Chirurgie.  On  leur  entend  dire  com- 
ment ces  Meilleurs  les  Dov'^eurs  ont  dé- 
claré qu'ils  s'en  raportoient  aux  Chirur»- 
gjens  Opérateurs  ?  au  fuiet  d'énorme? 
R.  2  dou'eiir'^ 
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douleurs  furvenues  après  une  grande  opén- 
rbn  5  de  ce  qu'il  convenoit  faire  ;  ce  fut  > 
vous  difent-ils ,  de  V opium  que  donna  le 
Chirurgien ,  &  le  malade  aïant  été  infi- 
niment foulage  tans  que  la  fupuration  en 
fouffre  rien  ,  il  guérit  parfaitement. 

Que  ceci ,  Monfieur ,  ne  fut  que  par 
wport  à  Vopium  ,  tout  capital  remède 
qu'il  eft  en  bien  des  opérations  de  Chi- 
rurgie ,  ce  ne  feroit  qu'un  cas  particu- 
lier à  la  honte  de  ces  jeunes  Meirieurs  9 
plus  capables  d'humiliation  que  d'humi- 
Jité.  Mais  fuîvez  ,  Monfieur  y  la  fcience 
de  ces  praticiens  dans  la  cure  dts  tu?/i€urs , 
vous  verrez  combien  peu  ils  font  apris 
à  les  démcler  d'entr'elles  ;  fçavoir  celles 
qui  apartiennent  à  h  partie  rouge  du  fang, 
des  autres  qui  dépendent  dans  leurs  ori- 
gines ,  &  pour  leurs  produdions ,  de  fa 
partie  blanche  ;  de  forte  que  toute  leur 
habileté  confifte  à  attendre  la  fupuration 
dans  les  premières ,  &  les  tems  de  faire 
l'extiroation  des  autres.  Cependant  eft-il 
impolTible  de  prévenir  des  fupurations  , 
.elles  qui  font  toujours  des  délabrements 
des  parties  ,  lefquelles  d'ailleurs  ne  font 
p?.s  toujours  exemtes  d'inconvénients*  De 
fçavoir  donc  aller  au-devant  d'opérations 
douloureufes  ,  cela  feroit-il  déshonorer 
au  Médecin  y  qui  par  là  au  contraire  fe 

reléveroir 
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reléverçit  &  fe  feroit  voir  au-defTus  de 
l'art  Chirurgicale  Mais  pcwjr  cela  il  faut 
être  au  fait  de  l'œconomie  animale  ,  & 
elle  n'eft  point  l'objet  de  l'étude  de  la 
nouvelle  pratique.  C'eft  bien  une  autre 
habileté  encore  que  celle  de  pouvoir  fai^ 
re  avorter  les  tumeurs  lymphatiques  dans 
îeurs  fources ,  ou  de  les  étouffer  dans  leurs 
principes.  Car  c'eft  épargner  aux  malades 
la  dure  ncceflité  de  le  faire  extirper  des 
glandes  durcies ,  ou  fquirreufes ,  &  dès 
cancers  mêmes.  Mais  c'eft  une  fcience 
qui  regarde  les  folides  &  les  fucs  qui  les 
abreuvent  ,  cf  encore  V opium  ou  les  re- 
mèdes narcotiques  ;  &  c'eft  précifément 
(  quoi  qu'on  foit  honteux  de  tant  le  ré- 
péter )  fur  quoi  tant  de  nos  jeunes  prati- 
ciens ,  n'ont  ni  goût  ni  lumière  ,  parce 
qu'ils  fe  font  exercés  à  quelque  chofe  de 
plus  prompt  &  de  plus  utile  pour  les  me- 
ner aux  grands  établiffements  &  au  briî- 
knt  de  la  fortune. 

Voilà  5  Monfieur ,  bien  des  fujets  de 
réforme  dans  cette  Médecine  >  &:  j'aurai 
rhonneur  de  vous  communiquer  là-def- 
fus  quelques  réflexions.  Mais  fans  em- 
prunter rien  davantage  des  maladies  Chi- 
rurgicales 5  bien  plus  d'une  de  celles-là 
même  fur  lefquelles  ils  s'exercent  jour- 
nellement, découvrent  leur  impéritie  à  les 

démêler , 
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démêler  ,  &:  par  là  fe  trouve  éviderrf- 
ment  prouvé  le  Srigcmdage  à^  la  Méde- 
cine par  fes  conféquences  ou  fes  fuite<?. 
Ce  font  des  maladies  mixtes ,  qui  tien- 
nent fous  un  feu!  &  même  genre  ,  du  //>.*/- 
mod'.qHe  &  de  Y  humorale,  La  colique  ell: 
de  ce  nombre  ,  car  fous  ce  feul  nom  font 
renfermées  quatre  fortes  d^  coliques ,  dont 
deux  fe  fubdivifanr  chacune  en  deux ,  ce 
font  fix  cfpéccs  dé  cette  mabdie ,  chacu- 
ne d'un  caradére  particulier  ,  quoi  q'J€ 
fous  un  même  nom.  Ces  coliques  font 
celles  d'efldmac ,  celles  du/o/>,  celle  des 
mefiins  ,  &:  V hénorrohoïdale  ;  &  au  fur- 
plus  celle  de  Vejîomac  énnt  humorale  aa'^ 
ccnvuljïve ,  &  celle  des  inteftins  -^flâtrien- 
fe  ou  bilieufe ,  ce  font  Çix  fortes  de  cclî- 
ques  à  démêler  en  pratique.  Les  trouvez- 
vous  ,  Mr.  démêlées  dans  celle  des  nou- 
veaux praticiens  l  les  unes  demanderoierit 
hfaignée-i  les  autres  la />f5rr^^f;o«,  les  autres 
Vémétique  ,  les  autres  les  calmants  ou  mê- 
me les  narcotiques  ,  &  fouvent  plufieurs  de 
ces  efpeces  demanderoient-elles  &  la  fài- 
lKee\8cks purgatifs,  &les  anodins :\]a{\és 
à  chacun  de  leur  caraftére.  La  nouvelle 
pratique  abrège  la  befogne  ,  tout  chez  elle, 
eft  humeur  ou  embarras  dans  les  premiè- 
res voies.  Le  foie  en  eft  félon  eux  le 
principe  qui  fournir  ordinairemenr  h  bile  ♦ 
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&  par  cet  expédient  la  colique  de  telle 
efpéce  fut-elle  5  eft  ordinairement  jugée 
hépatique ,  foumife  en  conféquence  à  la 
faignée  du  pied^  à  rEjnétiqm  O  ati 
Kermès, 

Quel  remède  plus  néceiïàire,  &  plus 
promptement  aporter  à  une  (i  afFreufe  ôc 
fi  honteufe  confufion ,  qui  foumet  d'ail- 
leurs la  vie  des  hommes  à  mille  méprifes 
&  à  des  inconvénients  les  plus  dange- 
reux. Mais,  l'afthme  eft'  encore  une  de 
ces  maladies  m/xf^j  5  dont  quatre  efpéces 
font  renfermées  fous  ce  même  nom  d'«/- 
thme  ^  l'un  eft  humoral  &  celui-ci  eft 
double,  parce  que  l'humeur  eft  renfer- 
mée ou  dans  le  pouraon ,.  ou  dans  l'ef-- 
tomac  ;  l'autre  aflhme  eft  convulfîf  >  &: 
c'eft  V aflhme fec  des  anciens,  lequel  tient 
à  toutes  les  ^ffQd:ions  fia/modiques  ^  hyf' 
tériques  ,  hypochondriaques  ,  mélcincoli'- 
que  s ,  hemorrhoïdales  ;  &  la  quatrième 
efpéce  eft  Yafthme  arthritique  dans  les 
goûteux  ,  en  qui  V aflhme  ceife  dès  que 
la  goûte  s'eft  établie  fiir  quelque  join- 
ture. Sur  toutes  ces  différentes  efpéces 
d'afthme ,  que  de  méprifes  pour  ceux  de 
ces  jeunes  praticiens  1  qui  faute  de  Dio- 
rifme  ,  qui  ne  leur  eft  pas  familier ,  con- 
cluent à  l'hydropifié  de  poitrine  ,  avec 
quoi  ïh  fe  Teurrent ,  les  afEftants  ,  & 

leur^ 
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leurs  malades.  Cependant  ce  font  hs^ 
calmants-  narcotiques  qui  aflTurent  &  ae* 
celèrent  les  cures ,  fi  l'afthme  eft  kc  ou' 
convulfif ,  à  l'aide  des  faignées  &  des 
délaïants  diapnoïques,  tandis  que  dans 
l'humoral  ce  fera  Vémetique ,  ks purgatifs , 
les  bèihiques ,  &c.  qui  procureront  d'heu- 
rcufes  guérifbns.  C'eft  encore  une  mé- 
prife  de  jeunes  praticiens ,  dt  ne  f^noir 
afîez  diftinquer  dans  les  ^^f^cx-, .  ce  qui 
apartient  au  genre  nerveux  ou  membra- 
neux ,  qui  eft  manifeftement  interreiïe 
dans  la  tiflure  lefKulaïre  des  poumons 
qui  eft  en=  fouffrance  >  de  ce  qui  eft 
humoral  de  la  part  du  (ang  &  de  fa 
lymphe.  L'ancienne  pratique  avoir  fenti 
cette  difficulté,  c'eft  pourquoi  il  étc^t 
de  régie  chez  elle  ,  de  ne  pas  employer 
de  minéraux  (  lès  eaux  minérales  par 
exemple  )  dans  les  maladies  du  poumon , 
parce  que  la  difpofition  de  ce  vifcére 
ne  comportoit  que  malaifément  l'aéèion 
de  femblaWes  remèdes ,  au  contraire  elle 
avoit  reconnu  que  V opium  ,  qu'ils  apel- 
loient  filentium  ptSioris ,  étoit  comme 
l'ame  de  la  cure  des  fhtifiques ,  parce 
que  la  toux  étant  le  fymptome  >  qui 
s'opofe  le  plus  au  rafermilTement  (c'eft 
le  ton  "!  àts  parties ,  \ opium  en  Tapai- 
iint:,.  facilicûit  la  guérifon  de  la  phtifie. 
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^Ceft  que  les  ofcillacions  iiévreufes  qui 
fe  rendent  habituelles  dans  cette  maladie-, 
•étant  calmées  par  V opium  y  ces  praticiens 
trouvoient  le  tems  de  pkcer  le  lait.  Car, 
Mr.  c'eft  encore  une  marque  d'impéri- 
tie  en  beaucoup  de  jeunes  praticiens  de 
nos  jours ,  de  leur  voir  donner  le  lait  à 
contre  tems,  parce  qu'ils foublient  mê- 
me fur  la  nature  d'2s  fuides.  Car  le  fang 
^tant  inflammatoire ,  coè'neux  ,  ^  trop 
élaftique  dans  hphtifie ,  il  s'opofe  ail,  fuc- 
cts  du  lait.  C'efl:  que  trouvant  tro{)  de 
roideur  ou  de  rénitence  dans  le  fang ,  il 
Be  peut  s'allimiler ,  ou  pour  ainfi  dire  , 
s^malgam&r  avec  lui  ';  &  en  même  tems 
les  fibres  nerveilfes  aïant  trop  de  force ^ 
parce  que  leurs  ofcillations  font  convul- 
fives ,  le  hiit  fe  met  en  fonte  &  fe  pré- 
cipite par  un  cours  de  ventre ,  ou  bien 
fe  laiffànt  emporter  à  l'inflamamtion  du 
fang  ,  il  augmente  la  fièvre -,  la  toux ,  & 
le  crachement  de  fang.  C'eft  ainfi  qu'un 
anodin  naturellement  tel ,  devient  un  fli^ 
mutant  entre  les  mains  des  nouveaux  pra- 
ticiens, parce  qu'elles  font  accoutumées 
à  tout  irriter.  Par  une  femblable  mé- 
prife  on  les  voit  aufli  malheureufement 
baigner  des  phtifiques ,  après  les  avoir 
faignés  du  pied.  Car  cette  faignée  aïant 
c^nfirmévdans  le  poumon  ,  la  congeftion 

de 
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de  fang  qui  commence  cette  maladie  dans 
ce  vifcére  ;  &:  le  bain  venant  à  faire  gon- 
fler le  fang  déjà  trop  elafttqut  ;  les  o/?- 
prejjîons ,  les  totoc ,  les  cra$hements  de 
fang  redoublent  ou  reviennent ,  &  voilà 
des  chef- d' œuvres  de  ces  jeunes  Mn. 
ou  par  et  (qu'en  effet  ils  font  encore  jeu- 
nes d'âge  &  de  pratique ,  ou  parce  que 
s'étant  trop  tôt  mis  à  courir  les  malades , 
ils  font  demeurés  novices  dans  le  traite- 
ment des  maladies.  On  fe  perdroit  avec 
eux  fi  l'on  vouloit  les  fuivre  dans  tous 
les  écarts  où  les  égare  le  fyftême  des 
fluides.  Ce  n'eft  encore  qu'aux  humem^ 
qu'ils  en  veulent  dans  les  affedions  ne^ 
phritiques  ,  ^outeufes  ,  rhumatifoiites  , 
fcmtiques.  Mais  les  guériifent  -  ils  tant 
qu'ils  s'arrêtent  aux  diurétiques  dans  les 
premières,  aux  diapJiûrétiques  ^  ^uxfon^ 
dants ,  aux  purgatifs ,  aux  émeîiques  Se 
au  Kttrrrès  dans  toutes  les  autres  ?  au 
contraire  tous  ces  remèdes  n'atteignent 
pas  le  mal ,  au  lieu  qu'il  cède  du  mo- 
ment que  les  folides  venant  à  être  relâ- 
chés par  les  remèdes  qui  leur  font  con- 
venables ,  fe  débandent ,  &  permettent 
^ux  fuides  retenus ,  aigris ,  ou  enflâmes , 
de  s'échaper  par  les  voies  qui  leur  de  vieil» 
nent  ainfi  libres  ou  ouvertes. 

Encore  f\  ces  Mrs,  fe  tnc^itfoient  air- 

tant 
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'tant  qu*ils  dévoient  l'être ,  au  fait  dû 
vrai  fyftéme  àzs  fluides -^  pour  lequel  ils 
fe  paflionnent ,  &  de  l'ordonnance  de  leurs 
vaifTeaux  ,  de  la  diftribution  de  leurs 
fucs ,  &  des  changements  qui  arrivent 
aux  uns  &:  aux  autres  ,  pour  conformer 
les  vues  de  leur  pratique  dans  ces  diffé- 
rentes mutations  ;  mais  quelque  fi tua- 
tion  ou  quelque  qualité  que  prennent  les 
fluides ,  ces  variations  d'ordre ,  de  crafe 
&  de  diredions  ,  dans  les  enfants  ,  par 
exemple  5  comme  dans  les  adultes,  en 
ceux-ci  comme  dans  l'âge  viril  &  dans 
la  vieilleffe ,  par  tout  &  dans  les  mêmes 
manières  eft  emploïée  hfaignee  du  fied^ 
TEmétique  &  le  Kermès»  Ce  ne  fut  pas 
pourtant  ce  que  penfa  HippocratSy  per- 
fuadé  qu*il  fut  que  les  perfonnes  âgées 
étoient  autrement  affectées,  que  les  jeu- 
nes gens  dans  leurs  maladies ,  nec  fenivr 
fimilmr  ut  junior  âfficitur.  Mais  leur  L./.<r« 
inattention  ne  paroit  nulle  part  Ci  fenfi-  Moibù. 
ble ,  que  fur  les  changements  qui  arri- 
vent à  la  circulation  du  fang ,  à  fes  dif- 
tributions ,  &:  aux  diredions  différentes 
&  fréquentes  que  prennent  les  vaiffeaux 
dans  les  perfonnes  du  fexe  j  à  mefure 
qu'elles  changent  d'état ,  ou  de  conditionw 
Hors  l'état  du  mariage,  leur  fang  fuit 
ks  routes  ordinaires  qui  conviennent  à 
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fa  circulation,  fes  iffues  &  fes  dépura- 
tions pour  leur  fantc.  Deviennent-elles 
femmes  ?  altéra  cura  ;  car  ce  fera  une 
^utre  attention  que  demandera  la  circula- 
tion du  fang  ,  dès  qu'elles  deviendront 
groffes.  Alors  en  effet  k  partagent  les 
fluides ,  de  les  Jecrétûires  changent  de 
-matières  ou  de  fucs.  C'étoit  la  partie 
Touge  du  fang  à  laquelle  il  donnoient 
iiTue,  avant  la  fi  tuât  ion  oii  elles  fe  trou- 
vent ,  au  lieu  qu'à  la  'prefence  de  cette 
nouvelle  fi tuation ,  c^eft  à  la  partie  blan- 
che qu'ils  vont  erre  emploies  ;  &  pour- 
brs  ce  va  être  une  double  circulation-, 
une  naifûnte  dans  l'enfant  qui  fe  forme , 
&  une  autre  à  entretenir  dans  le  corps 
de  la  mère.  Les  couches  arrivent ,  autre 
*fcéne  qui  fe  paffe  dans  le  fang  &  dans 
ks  vaifTcaux.  Les  Secrétcires  des  parties 
bafles  rentrent  dans  leurs  deftinations  pour 
le  paffage  qu'ils  doivent  à  la  partie  rou- 
ge, &  cependant  la  blanche  va  s'ouvrir 
des  fécrétoires  dans  les  parties  hautes-, 
c'eft-à-dire  dans  les  manielles.  Tous  ces 
changements  qui  font  de  Tinftitution  de 
la  nature ,  ne  doivent-ils  point  tenir  ou* 
verts  les  yeux  de  l'efprit  à  un  Médecine 
Ici  cependant  ne  -finifTent  point  tous  les 
changements  que  prenj^  l'œconomie  ani- 
îC5âle  ^  xar  ies  mères  demeurent-elies  nou* 
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HCes   ?    ce  font  deux  années  au  moiiv,^ 
que  peuvent  vacquer  les  fecrétoires  fan- 
guins  des  parties  baffes.    Mais  en  même 
tems  que  la  partie  rouge  du  fang  fe  trou- 
ve retenue  ,    &  remélée  dans  le  courant- 
de  fa  circulation ,  ne  demande-î-elle  poiiir 
une  réflexion  particulière  dans  les  mala- 
dies qui  arriveront  à  ces  nourrices  ?  Or 
fera -ce  pour  emploïer  VEmétique^  Ic 
Kermh  ou  les  -  Purgatifs  ?  car  c'eft  de 
ces  moïens  que  s'aide  particulièrement  k 
nouvelle  pratique.   Enfin  les  mères  cef- 
fent  de  pouvoir  le  devenir  i  parce  qu'éîr 
les  prennent  lage  fatal  cl  leur  fexe,  où 
tous  ces  fécrétoires ,  fanguins  &  lymr>Ka- 
tiques  ,    fortent  d'exercice  en  finiiTanJ: 
leurs   fondions.  C'eft  donc  un  double 
fluide  qui  demande  encore  des  confidé- 
rations  particulières  dans  la  conduite  d^s 
maladies  de  cet  âge.    Mais  ici,  Mr.  fc 
brife  trop  fouvent  le  trépied  du  nouvel 
efnpjrifme  ;    car  la  faignée  du  pied  ne 
fur  jamais   plus  mal  entendue  que  dans 
ces  occafions,  &  l'on  l'y  prodigue  ;  Ve- 
rne tique  augmente  le  troublé  du  fang  & 
de  fes  fucs ,  les  purgatifs   les  fondent  à 
contre-tems ,    &  le  Kermès  les  enflâme 
Se  les  confond.  Fautr-il  chercher  d'autre 
raifon  des  longueurs  oii  tant  de  maladies 
chr£)niques  jettent  les  femmes  d^n§  ces 
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circondances   ?   car  la  partie  rouge  àix 
feng  rapellee  par  la  faignée  du  pkd ,  vers. 
les  fécrétoires  que  la  nature  lui   ferme , 
eft-ce  autre    chofe   que  de  la  réduire  à 
rimpoffible  l  D'autre  part  la  partie  yian- 
ihe  mife  en  fonte  &  en  eolhquation  par 
des  fondants  ;  &  les  folides  diverfement 
folicités  par  des  ftimulants  ,   tout    cela 
n'occafionnera-t-il  point  ces   dépots  de 
fucs  lymphatiques  dans  les  ghndes ,  qui 
s'engorgent  à   ces  occafions,  les  pertes, 
qui  fê  font  de  tant   d'un  fuc  plus  o^i 
rrtoins  blanc  par  les  parties  baffes  ?  Ce- 
pendant les  égards  qui  font  dûs  en  Mé- 
decine à  ces  différentes   marches  de   \t 
nature  épargneroient  tous  les  maux  ,  quç 
commet  alors  la  nouvelle  pratique ,  pour 
ne  s'être  pas  mis  fur  fes  pas  ,    qui  les 
auroient  mis  eux-mêmes  fur  différentes 
routes  que  prend  le  fang  dans  ces  diffé- 
rentes occaflons  de  la  vie.    Ainfi ,   Mr. 
une  Médecine  fi  peu  clair-voïante  dans 
le  fyflême  des /«/ié-x  auquel  elle  fe-voue 
fans    trop  l'entendre ,  &   qui  efl  aufli 
peu  inftruite  fur  celui   des  folides,  de- 
mande pour  la  fureté  de  la  vie  des  hom- 
mes toute  la  réforme  que  vous  attendez 
&  que  méritent  de  tels  abus.   C'efi:  pour- 
tant une  difficulté  prefque  infurmonta- 
ble»  que  de  rapeller  les  chofes  à  leurs 
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îoîx  ou  à  leur  or(fre ,  fed  revocare  gra- 
dum  5  hoc  opus  5  hie  lahor  efl.  Mais  dans 
les  plus  grandes  chofés^les  efTais  font  du 
moins  louables ,  in  magnis  voîuijje  fat 
ffl.  Dans  cette  confiance  donc,  Mr. 
j'ofe  vous  communiquer  les  réflexions 
fuivantes. 

Quel  avantage  pour  relever  la  Méde- 
cine de  defTus  le  penchant  où  elle  eft  y 
que  de  voir  renaître  ces  jeunes  praticiens  9 
en  rentrant  dans  le  fein  de  leur  mère, 
l'ancienne  Médecine  ;  car  elle  eft  encore 
capable  de  mettre  des  enfants  au  monde 
Médecin ,  étant  fille  du  Créateur  qui 
fait  les  mères.  Numqitid  ego  1  qtd  altos 
parère  fado  y  ipfe  non  pariam.  "Elh  nei):  ifaî.c; 
même  vieillie  que  pour  devenir  plus  fé-  ^^'  ^'  ^* 
conde ,  &  avec  d'autant  plus  d'avanta- 
ge ,  qu'aïant  eu  le  tems  de  groirir  fes 
fonds  5  elle  eft  en  état  de  doter  plus  ri- 
chement fes  enfants.  C'eft  l'heuréufe  dif- 
polition  oii  les  jeunes  Médecins  trou- 
vent aujourd'hui  la  Médecine ,  comblée 
de  mille  biens  que  lui  ont  amafle  les  nou- 
velles découvertes  depuis  plus  d'un  fié- 
cle  5  celles  fur  tout  de  Tanatomie  deve- 
nue pathologique  ;  encore  par  les  excel- 
lentes Si  utiles  réflexions  des  fçavants 
Ph)Jîciens  -  Géometîres ,  de  des  fçavants 
Bùtanijîts  ;  &■  fur  le  tout  par  les  faces 
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apîications  qu'ont  fait  de  toutes  ces  d<f- 
couvertes ,  tant  de  grands  hommes  ,  & 
Médecins  praticiens  ,  qui  les  ont  mifes 
à  profit  pour  la  fanté  des  malades  &  là 
vie  des  hommes.  Je  ne  parle  point  ici , 
Mr.  de  la  chymie,  parce  que  les  jeunes 
Médecins  s'y  font  enivrés  d'une  fource  , 
cmpoifonnée  fortie  de  l'abus  d'une  fi  u-  1 
tile  fcience  par  les  cerveaux  enfumés  de 
Chymiftes ,  plus  verfés  à  graduer  des 
feux  ou  à  gouverner  des  fourneaux  , 
qu'à  obferver  la  nature  &  fes  loix  chez 
ks  malades.  Mais  faudra-t-il  feuilleter 
tant  de  volumes ,  qui  ont  été  faits  de- 
puis cent  ans  ?  ce  feront  à  la  vérité  \qs 
Tources  âufquelles  ils  auront  recours  au 
befoin  ;  mais  à  cela  près ,  combien  peu 
de  tems  ou  d'études  leur  coûteront  d'ex- 
cellents abrégés  d'anatomie  dans  lefquels 
ils  fe  trouveront  d'abord  acquis  tout  ce 
que  l'anatomie  a  découvert  de  nouveau 
&  de  meilleur  j  &  par  là  ils  feront  in- 
cefTamment  perfuadés  de  toute  l'étendue 
tics  forces  ou  de  la  puiflance  univerfelle 
qu'exercent  les  folides  dans  l'œconomie 
snimale.  L'ouvrage  du  célèbre  Monfieur 
Wm/lou  fera  pour  eux  un  ^lide  dans 
cette  fcience  d'autant  plus  fur  qu'il  eft 
exa(5l  5  fmcére  &  certain  ;  &  l'abre^é 
d'anatomie  que  le  célèbre  Mr.  Heyfler 
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vient  de  publier ,  les  confirmera ,  fans 
grands  frais  de  tems  &  d'étude,  dans  la  , 
connoi fiance  de  tout  ce  que  l'anatomie 
a  de  plus  conftant  ;  le  tout  "puïé  des 
autorités  de  tant  d'autres  iHuftres  anato- 
miftes  ,  MelTieurs  Ruyfch  ,  Malpighi^ 
Stemn  ,  Morgagni  ^  Bellini ,  Lancijt  ^ 
Vamorini ,  qui  ont  donné  en  particulier 
tant  d'excélents  morceaux  d'anatomie. 
Par-là ,  Mr.  ces  jeunes  Mrs.  fé  mettront 
en  état  de  concerter  leur  pratique  avec  le 
méchanifme  des  folides  ;  &  ce  fera  le 
moïcn  de  la  réformer  fans  les  diftraire 
deleurs  utiles  occupations. 

Cette  réforme  doit  fur  tout  tomber 
fur  la  faignée  du  pied ,  elle  qui  fait  tant 
de  ravage  dans  Toeconomie  animale,  mal 
entendue  qu'elle  eft  par  la  négligence  oij. 
Ton  eft  fur  le  concert  qui  doit  fe  trou-' 
ver  entre  les  folides  ,  c'eft-à-dire  l'or- 
donnance, la  diftribution  Schfyftole  des 
vaifleaux  ,  &  la  célérité  du  fang  ;  car 
par  cela  feuî  on  peut  bien  juger  de  l'ef- 
fet de  cette  faignée  par  raport  aux  revul^ 
fions»  Ainfi  donc  fe  mo.itre  l'avantage 
qu'ils  tireront  des  connoiïïances  anato- 
miques ,  puifque  de-là  dépend  l'intelli- 
gence du  mouvement  du  fang  &  en  par- 
ticulier de  la  vélocité  de  fon  cours. 
Car  aprenant  que  les  vaififeaux  artériels 
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capillaires  font  diminuer  de  la  vélocité 
du  cours,  du  fang ,  à  proportion  de  leur 
^  *vi*.   nombre,  '^'  Ton  comprend  l'impcffibi* 
«*num.    ^^^^  ^^  ^^^^^  defcendre  le  fang  auiTi  dili* 
f .  42.      gemment  que  l'on  fe  le  propofe  ,  pour 
opérer  une   révulfion  par  la  jaignée  du 
fied.    Car  cette  vélocité  dans  les  capil- 
laires comparée  à  celle  du  fang  au  fortir 
*ibid.   du  cœur  étant  comme  de  44507  à  i  ,  "^ 
**  ^  *      peut-on  fe  promettre  une  defcente  bien 
prompte  du  cerveau  au  pied ,   veu  que 
le    nombre  de  rameaux   &  de  ramifica^ 
tions  capillaires ,  fe  trouve  à  l'infini  dans 
Tefpace  contenu  entre  la  tête  &  les  pieds  ? 
Si  donc   la  vélocité  du    fang  diminue 
d'autant  plus  que  le  nombre  des  caDilki-^ 
res  s'augmente,  il  devient  manifefl-e  que- 
la  defcente  du  fang  ne  fe  fait  nnHe  part 
(î  lentement  que  de  la  tête  dans  les  vaif^ 
féaux  du  pied.  Fut-ce  même  des  artères 
que  Ton  ouvrit  par  la  faignée  du  pied  ; 
l'impoflibilité  feroit  manifefle  de  le  faire 
pTomptement  defcendre  au  pied   par  là 
fâignée  ,    vu  que  par  la  difpofition  des 
vaifTeaux   il   ne  peut  y  defcendre  qa« 
très-lentement.  Mais  de  plus  ce  font  les 
veines  que  l'on  ouvre  dans  la  faignée  du 
pied  5  &  par  elles  le  fàng  remonte  avec 
bien  moins  de  vélocité  qu'il  ne  defcend 
par  les  artères  ,   puifqu  il  y  a  plus  de 
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lion  fyftaltique  daçis  les  artères  que  dans 
les  veines,  &   plus  âCélafltcité  dans  le 
fang  artériel  que  dans  le  véinal,   Qu'at- 
tendre donc  de    cette  laignée  r    finon 
qu'afFoibliflânt  étrangement  le  cours  du 
fang ,  elle  ne  falTe  romber  les  vaifTeaux 
en  confidence.  Le  calcul  du  fçavant  Mr. 
Ksill  le  feroit  craindre ,  car  fa  fuputa- 
tion  "^  allant  à  démontrer  quil  faut  une     ,jy^ 
heure  fept  minutes  au  fang,  pour  par-  p.  48, 
courir  dans  la  cuifife    la  longueur  d'un 
pied  des  artères  crurales,  (car  c'efl:  fur 
Tartére  de  la  cuifTe  injedée  par  le  célè- 
bre Mr;  Couper ,  que  Mr.  Keill  a  fait 
fes  dimenfions  *'  )  il  en  faudra  beaucoup     ♦  ibïd* 
plus  pour  fa  traverfe   dans  unf   pareille  F*  '♦^ 
longueur  des  artères  de  la  jambe  &  du 
pied.  Or  la  faignée  du  pied  enlevant  tout 
à  la  fois  la  portion  du  fang  qui  étoit  ea 
chemin  de  remonter  par  les  parties  fùpé». 
rieures ,  eft-ce  rien  moins  qu'une  Eclypfe 
qui  arrive  foudainement  à  la  circulation 
d'une  grande  portion  de  fang  qui  doit 
l'entretenir  \    Mais  en  conféquence   ne 
fera -ce  point   quelque  afiTaiOfèment  où 
tomberont  les  vaiiïeaux ,  dans  quelqu'en- 
droit  de  la  remontée  du  fang  ?  Ici  donc 
fe  trouve  le  tombeau  de  la  faignée  du  ^ 

pied  ,    confidérée  comme  reDul/îve  du 
cerveau  y   car  c^efl  la  voir    s'anéantir 
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ou  revenir  à  rien ,  puifque  ne  pouvatit 
pas  opérer  ce  que  la  nature  ne  veut  pas 
faire  elle-même ,  qui  eft  de  hâter  la  cir- 
culation du  fang  dans  les  capillaires ,  pcut-r 
on  ne  pas  conclure  qu'elle  ne  fera  rien  ? 
Ces  confidérations  feront  comprendre 
aux  feétaires  de  la  faignee  du  pied  ré- 
vulfive,  combiervelle  doit  être  fautive, 
après  quoi  leur  ouvrant  les  )^ux  fur  la 
pratique  des  anciens ,  ils  conviendront 
de  la  (âgcÇfQ  de  ces  praticiens-,  qui  leur 
faifoit  faire  fi  peu  d'ufage  de  la  faignee 
du  pied.  Là-deifus  ,  î^lf-  l'^n  propofe 
un-problème ,  fçavoir  s'il  feroit  plus  do* 
magéabîe-  à  k  Médecine  de  fe  paCTer  dô 
îâ  faignee  du  pied ,  que  de  la  pratiquer  , 
hors  certains  cas  très-rares  &:  de  pure  ne- 
cefïité  ?  Je  vous  laifTe,  Mr.  la  déciilcn 
du  problème  ;  de  ma  part  j'ai  apris  de 
l'ufage  &  de  l'exemple  de  nos  ^laîtres , 
&  des  pkîs-  célel>res  Auteurs ,  que  quand 
peut-être  Ton  décimer  oit  \q^  faignées  du 
pied  pour  la  plupart ,  c'en-  feroient  les 
neuf  parts  que  l'on  pouroit  en  retran- 
cher ;  peut-être  encore  cette  décimation  9 
feroit-elle  une  marque  de  pure  déférence 
pour  l'opinion  de  gens  que  Ton  refpe6le. 
L'énorme  réforme  !  elk  ne  paroit  telle , 
Mr.  que  parc^  que  k  nombre  des  fai- 
gaées  du  pied .  prétendues  lévulfives,  cî 
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^xcelTif  dans  la  nouvelle  pratique.    Car 
que  penferiez-vous ,  Mr.  fi  vous  enten- 
diez avancer  que  le  efntième ,  retenu  fur 
k  quantité  étrange  de  cette  engeance  de  ' 
faignées ,  feroit  plus  que  fuffifant ,  &  que 
ce  feroit  lui  faire  une  exade  juftice.  En 
effet  en  examinant  l'effet  prétendu  révul- 
fif  de  la  faignée  du  pied  fur  la  ftrudure 
des  parties ,  &  fur  ^ordonnance  naturelle 
des  vaiffeaux  ,  Ton  eft  étonné  de  voir 
combien  cette  faignée  doit  fouvent  rater  ^ 
c'efl  -  à  -  dire  manquer  de  fuccès  à  cet 
égard.  Car  la  colomne  de  fang  qui  péfe 
fur  les  parties  baffes ,  ne  pofant  que  fur 
des  filets,  ou  des  bafes  aufïî  minces  que 
^nt  étroites  les  capacités  des  cmes  que 
forment  les  artères  capillaires  des  pieds , 
combien  étroit  &  mince  doit  être  le  vo- 
lume  ou  la  colomne  de  Tang  qui  pofe  à 
'•plomb  fur   chacune  de  ces  bafes   coni- 
ques ?  &  par  conféquent  telle  accéléra- 
tion put-on  procurer  à  la   defcente  da 
fang  dans  ces  capillaires,  il  ne  pouroit 
-que  très  -  foiblement  déplacer  ou  faire 
avaler  b  quantité  du  fang ,  qui  defcend 
par  les  grands  vaiffeaux.    Or  la  faignée 
du  pied  peut-elle  fupléer  à  cette  mefurç 
de  puiffance  dans  les  artères  capillaires , 
laquelle  eft  de  l'inllitution  de  la  nature  \ 
Un  centième  donc  réfervc  au  nombre 
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prodigieux  des  faignées   du  pied  de  la 
nouvelle  pratique  ,  fera  encore  plus  que 
ne  s'en  accordoit  Botal  ?  le  patron  avoue 
*de  la  fréquente  faignée,  ^ 

Lahhâtîi  à  faire  fur  les  purgations  de 
cette  nouvelle  Médecine  ne  fera  pas  moins 
grand  5  ni  une  moindre  reTorme  >  dès-là 
<jue  l'on  mefurera  le  befoin  de  la  purga- 
tion  fur  Vetat ,  &  félon  les  loix  de  Vce:^ 
<onomie  animale  ;  car  autrefois  que  l'on 
-avoit  fait  des  vifcéres  &  des  glandes  , 
des  nichées  de  levains  ou  de  ferments, 
peut-cîre  étoit-il  pofFible  d'imaginer  des 
foïers  ou  des  amas  de  fucs  arrêtés  dans 
les  parties    foupçonnées  originaires    des 
maladies  ;  mais  depuis  que  ,  comme  un 
nTAtiit.   ^Çavant  *  fait  chajfer  à  coups  de  pieds  par 
Suplc-      Jupiter  les  menues  Divinités  qui  s'étoiem 
?ffâi\*dc  fourées  dans  le  Ciel  ;  la  faine  Phyfiolo- 
Litéia-     gie  a  bani  du  corps  humain  les  idoles  de 
^"'*«        tant  de  Icvams  dont  on  avoit  parfemé  les 
entrailles ,  il  eft  convenu  qu'aucun  j?.'//^ie 
n'eft  dans  le  corps  fans  y  circuler  conti- 
nuellement. Sur  ce  pied  il  n'eft  plus  per- 
mis à  des  efprits  Phyficiens'Anatomiftes  ^^ 
d'imaginer  des  rélicats  de  fucs  arrêtés ,  ni 
ces  tas  d'ordures  ,  &  cet  amas  d'impu- 
retés que  fupofent.  des  efprits  moins  inf- 
truits  de  l'oeconoTnie  animale  dans  les  ré- 
duits des   parties^    Àisfi  àcmc  les  nou- 
veaux. ' 
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veaux  praticiens  ,  fe  déprenant  des  no- 
tions de  la  Gl:iymie  artificielle ,  &  vul- 
guaire,  entreront  en  celles  de  la  Chy- 
fnie  naturelle  ,  qui  eft  la  chymie  fans 
feu ,  d'autant  plus  éminente  que  Tautre  > 
qu'elle  eft  parfaite  dans  le  corps  hu- 
main 5  oii  elle  f^t  toutes  fes  opéra- 
tions )  fans  lâifTer  en  nul  endroit  ,  pour 
les  opérer  ou  les  parfaire  ,  ni  réjîdences 
ou  rélicâts ,  rli  tête  morte.  Ce  fut ,  vou-  • 
lez- vous  bien  vous  en  fo avenir  ,  Mon- 
fieur,  l'idée  d'une  chymie  fimple  &  par-  L4nstl»i4 
faite,  qu'eut  un  célèbre  Chymifte  d'Al- 
ieinagne  ,  qui  a  été  fuivie  &  adoptée  par 
un  autre  f^^avant  Médecin  ,  qui  a  mis  en 
Valeur  cette  Chymie  fous  le  nom  de  Pa^ 
radoxe  Chytnique  fans  feu,  ouvrage  cu- 
rieux &  fçavant  qu'il  a  propofé  au  pu- 
blic, C'eft  précifément  une  Chymie  co- 
piée ,  ce  femble  ,  d'après  là  Chymie  na- 
turelle de  nos  corps.  Car  c'eft  par  la 
tfhuration  que  fe  fait  dans  les  mains  de 
ces  Auteurs  la  Chymie  fan  s  feu.  Les  nou* 
»  veaux  praticiens  trouvant  donc  dans  la 
dodrine  des  folides  ,  où  ils  fe  feront  re- 
nouvelles 5  que  c'eft  la  tvituration  qui 
opère  dans  tous  les  vifcéres  le  grand  ou* 
Vrage  àcs  fée  retiens  ,  ils  fe  trouveront 
convajncus  qu'il  n  eft  rien  de  moins  réel 
dans  Vœconomic  animale  ,  que  la  pre- 
fence  d'aucuns  récremms  >  c'eft-à-dire  ^ 
Parik  III  T         de 
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de  ces  reftdevxes  inutiles ,  ou  pour  ainlî 
•dire  ,  de  ces  fécul&nus  ,  qui  ont  donné 
lieu  aux  idées  d'ordures  ^  de  craflés  & 
d'impuretés ,  defquelles  s'eft  autorifé  le 
fyilême  de  la  fréquente  purgation.  An 
contraire  h  Cl^irtiejans  feu  tra^^aille  dans 
les'vifcéres  tous  \%  flutdes,  &  les  mène  i 
à  leur  perfeâ:ion  ,  en  les  brifant  ,  les  at- 
ténuant ,  &  les  affinant  fans  qu'il  en 
rcfte  dans  les  parties  rien  à'excremn- 
tieux  5  de  craiïeux  ,  &  d'impur.  C'eft 
<que  les  fucs  nourriciers  ne  paflent  dans 
les  vaiffeaux  ,  qu'après  s'être  dépurés  a 
travers  les  étamines  des  inteftins ,  où  ris 
iaiffent  tout  ce  tqu'ils  avoientde  groflfier, 
de  tei'reftre  &  d'impur;  de  forte  qu'aux 
matières  près  qui  reftent  dans  ces  récep- 
tacles aux  ordures ,  il  eft  inoui  qu'il  s'a- 
-maffe  ou  k  fépare  aucun  récrément  fu- 
perflu  dans  aucun  de  tous  les  vifcéres. 
Que  deviennent  donc  enfin  <es  fucs  nour- 
riciers ,  lorfqu'une  fois  Us  font  introduits 
dans  les  vailTeaux  ?  ils  deviennent  la  ma- 
tière du  travail  de  la  Chymie  fans  feif 
qui  fe  paffe  dans  le  corps  humain  -,  & 
c'efl:  la  trituration  ou  le'broïemenf,.qu€ 
la  vertu  fyftaltique  des  artères  opère  con- 
tinuellement. Voilà  donc  ,  Monfieur ,  la 
merveille  de  cette  opération  Ch^Tijique, 
&c  cependant  fans  feu ,  commencée  dans 
k  cœur  j  c'eft-à-dire,  au  jceatre  du  corps  ^ 
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eîk  f^  continue  de  place  en  place:,  &  fans= 
interruption  jufque  dans  les  lointains  des 
extrémités  plus  que  capillaires  des  artè- 
res ;  &  là  s'exhale  X?tt-s^en  va  en  fumfe 
imperceptible  le  refte  dèsTucs  nourriciers.. 
C'eft  Vinfenfihle  tranfpiramjty  qui  eft  la 
fécrétion  commune  à.  tout  le  corps  ,   le 
terme  de  toutes  les  Jàr étions  particuliè- 
res, car  à.  elle  aboutiflent  toutes  celles  , 
ou  le  fruit  de  celles  qui  fe  font   faites 
dans  tautes  les  parties  du  corps  ;  &  par 
là  fe  prouve  cette  vérité  ,. qu'il  ne  fe  fait 
dans  les  vailTeaux  fimples^ ,  veficulaires ,. 
ou  glanduleux  i  aucun  ré(idu>  ou  aucun 
Y  écrément  ;  mais   qu'une  vapeur  ,   une 
exhalaifon  ,  une  fumée  emporte  tous  les 
reftes  par  l'habitude  du  corps.    Qtie  de- 
vienne donc  fuivant  cette  doftrine ,  dont 
les  jeunes  praticiens  fe  feront  convaincus 
par  l'étude  de  VAnatomie  ,    &  encore 
par  les  excellents  traités  ^^  fur  l'œcono-   ^^^^^^-J- 
mie  animale  ,  les  amas  d'ordures ,  de  craf-  aojchvj:tz. 
fes  &  d'impuretés  dont   on  leur  avoit   ^^f^"'^" 
fait  la  matière  des  purgations  ,  des  èmè-  staib! 
tiques  &  du  K^rms  ?   fe  peut-il  donc  ^ji^^ 
une  idée  de  plus  grande  réforme  à  faire  SMton- 
dans   les  purgations  de  la  nouvelle  pra-  "^'  ^^' 
rique  ?  en    conféquence  ils  changeront 
de  méthode  ,  &  plus   occupés  à  procu- 
rer aiLX  fucs  l'anRnage  don:  ils  ont  befoin 
Ta  •  pour 
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pour  fe  tranfmettre  en  circulant  jufqu*» 
îa  fin  de  leur  terme  qui  eft  la  tranfpira- 
tion ,  ils  fe  perfuaderont  que  les  délaïants 
d'une  part  9  qui  fourniront  aux  fluidei 
un  véhicule  compétent ,  &  que  les  adou- 
ujfants ,  les  htmeSiétnts  &  les  calmants 
d'autre  part  ,  maintenant  la  fouplefle  des 
fibres  nerveufes  ,  entretiendront  les  ofctl- 
lations  des  folides  jufqae  dans  les  fins  ca- 
pillaires des  artères.  Enfin  fe  trouvant 
sinfi  concertés  avec  la  nature  ,  ils  fe  trou- 
veront fous  fes  loix  rentrés  dans  celles  de 
.k  bonne  Médecine  &  réconciliés  avec 
elle.  Au  furplus  ce  feroit  moins  une  ré- 
forme ,  qu'un  retranchement  qui  fe  pre- 
fenteroit  ici  à  faire  du  Kermès  &  du  Li- 
lium  5  parce  que  l'on  a  infpiré  aux  jeunes 
praticiens  un  ufage  aufli  hardi  que  dan- 
gereux de  ces  miférables  drogues  ;  parce 
qu'après  ce  qui  en  a  été  dit  ailleurs  ,  ce. 
ne  feroit  qu'une  répétition  inutile.  Mais 
ce  font  des  droguçsfulphureufff ,  jgnéef , 
exphjhes ,  aufquelles  fe  raportent  les  ver- 
tus des  amers  aujourd'hui  fi  familiers 
dans  la  nouvelle  pratique  ,  dont  il  faut 
faire  la  réforme.  Ces  Meflieurs  donc 
s'étant  initiés  dans  la  fcience  des  fo' 
lides  ,  &  perfuadés  de  l'importance  qu'il 
eft  d'afTurer  au  fang  la  continuation  de 
fa  circulation  >  jufque  dans  les  extrémités 
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dès  artères  capillaires  ,  ils  comprendront 
par  eux-mêmes ,  l'étrange  réforme  qu'ils 
ont  à  faire  de  ces  drogues  y  &  à  leur  e-- 
xemple  ,  des  a?ners ,  ou  précipi4:és  dans- 
leur  3  pli  cation  ,  ou  mal  chbifis.   Car  ils  fe 
fouviendront  que  fuivant  cette  dodrine  ^- 
011  ils  feront  entrés ,  que  les  artères  font, 
des  cônes ,  qui  aïant  leur  bafe  vei-s  le  cœur  r 
fe  terminent  en  pointe  à  mefure  qu'ils  ap- 
prochent de  leurs    extrémités.    Ce  font 
donc  des  capacités  plus  amples    qui   fe. 
prefentent  à  l'abord  de  ce  qui  pafTe  dans, 
les  artères,  foit  des  fiics  nourriciers ,  foit 
des  parties  medicamenteufes ,  qu'y  apor- 
aportent  les  remèdes.   Mais  à  quels  daa-» - 
gers  pour  la  circulation  !  (T  ces  matières- 
étant  fpi'itmufes  ,  fulphurees  ou   expîo' 
Jîves  ,  elles  fe  déploient  tout  d'abord  dans 
les  larges  efpaces  de  ces  vaiiïeaux ,  parce 
que  fa  1  fuit  gonfler  fur  le  champ  les  flui- 
des auflî  élaftiques  que  le  font  les  deux 
parties  du  fang  la  blanche  &  la  rouge  y 
c'eft  comme  faire  prendre  feu  au  fang  ^ 
ou  un  volume  plus  gros  ,  qu'il  ne  trou- 
vera amples  les  capacités  des  capillaires; 
&  ce  fera  un  oblTacle  au  cour?  du  fang^p 
ou  à  fon  paiTage  des  grands  vaifTeaux  dans 
les  petits.  De  là  ces  congeflions  ,  cesfîa-^ 
fes  y  &  ces  embarras  dans  les  vifcéres^  ; 
tous  accidaits   qui  traverfcnt    les  cures 
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des  maladies  ,  par  mille  dangers  ;  riea 
convainâ:-il  plus  de  la  réforme  de  fem- 
blables  remèdes  ,  avec  lefquels  confinent 
de  fi  près  les  amers  ?  à  ceci  revient  l'ufa- 
ge  du  fer  ou  des  martiaux ,  dont  l'abusf 
eil:  encore  ordinaire  dans  la  nouvelle  pra- 
tique. Car  il  eft  avoué  par  tout  le  mon- 
de Médecin  ,  que  la  vertu  des  martiaux 
fur  le  fang  eft  de  le  raréfier  promptement , 
de  le  faire  boufer  ,  &  Tanimer  dans  les 
vaiffeaux.  Tout  dépend  'donc  d'avoir 
pourvu  d'ailleurs  à  ce  que  le  fang  mis  en 
mouvement  &  en  rarefcence  >  ne  trouve 
pas  d'obft^cle  dans  les  capillaires  ,  afin 
que  les  d^^ouchements  que  •  l'on  attend 
de  Tufage  des  martiaux  ,  puiffent  fe  fai- 
re heureufement.  La  réforme  donc  à  ce 
fujet  eft  d'emploïer  les  martiaux  à  pro- 
pos ,  par  petites  dofes  dans  le  même  jour , 
fans  donner  tout  à  la  fois ,  &  tout  d'abord 
des  vingt  &  trente  grains  de  limaille  de 
fer  ;  au  furplus  à  ne  pratiquer  ce  remè- 
de que  dans  les  maux  où  il  convient  , 
te  jamais  qu'après  s'être  affuré  préalable^ 
ment  contre  d'infurmontables  digues  qui 
feroient  dans  les  capillaires.  Ajoutons  en 
paftantf  car  c'eft  un  pareil  inconvénient) 
que  de  là  encore  arrive  le  mauvais  fuccès 
de  î'ufage  du  kit  >  qui  réufiit  ordinaire- 
ment fi  mal  CAtre  les  mains  fie  ces  jeun°s 
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Médecins.  Car  le  lait  étant  d'une  vertu 
prompte  à  fe  déveloper ,  à  contra'der  ref- 
fort  &  à  fe  raréfier,  c'eft  un  volume  li 
énorme  qu'il  fait  prendre  au  fang  dans 
ks  grands  vai'lfeaux  ,  qu'il  ne  peut  fe 
faire  padage  jufque  dans  les  capillaires  1 
étant  donc  obligé  de  rebrouffer  fa  mar- 
che ,  il  y  caufe  des  gonflemens*,  des  an- 
goifles ,  des  turgefcences ,  &  des  fièvres , 
qui  deviennent  de  nouveaux  tourments 
pour  les  malades,  dont  l'on  veut,  dit- 
on  ,  adoucir  le  fang. 

Mais,  Mr.  tous  ces  expédients  de  ré- 
forme ne  font  que  des  voies  particuliè- 
res, qni  nous  méneroient  à  de  longs  dé- 
tails ,  5.:  par  bien  des  obfervations  fin- 
gulieres  qu'il  faudroit  propofer.  Il  eft 
donc  un  expédient  général ,  qui  fatisfait 
à  tout,  &  qui  nous  répondroit  d'une 
réforme  autant  aiïurée ,  qu'univerfelle  dans 
la  nouvelle  pratique?  Ce  feroit  de  lui  voir 
changer  de  face ,  &  de  montrer  en  elle 
la  véritable  Médecine  ;  car  rien  ne  la 
difculperoit  plus  parfaitement  de  toutes 
fes  irrégularités  ,  pour  ne  rien  dire  de 
plus ,  qu'on  trouve  à  relever  dans  fes 
oeuvres ,  &  pour  le  prefent  &  pour  l'a- 
venir. Une  feéle  célèbre  de  Philofophes 
anciens ,  fortis  de  l'Ecole  de  Phagore  , 
étonna  la  Religion  Juive  par  la  puieré 
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de  fes  mœurs.  A  leur  exemple  &:  pour 
les  furpafier  ,  fe  forma  p.irmi  les  Juifs" 
une  Société  qui  prit  le  nom  de  Meâe* 
ans  fpirituels ,  parce  qu'ils  guériifoient  y 
diibienr-ils ,  les  âmes  ou  le^  eiprits.  Ce- 
toient  les  'Thérapeutes-^  qui  fignifient  en 
effet  des  Médecins ,  lefqueb  parurent  ft 
merveilleux  par  leurs  auftérités ,  qu'aïanti 
été  mis  en  paraîelle  avec  les  Afcetes  ou 
les  Moines  les  plus  auR-éres ,  ils  ont  paiTe 
chez  de  grands  Auteurs  pour  des  Chré- 
tiens. Le  fçavant  &  célèbre  Auteur  mo- 
"^'■B^'-'p  dêrne  de  l'Hiftoire  des  [uifs  ,  "^  leur 
Juifs.  conte  fie  le  titre  de  Chrétien  ,  par  ceîa 
feul ,  que  les  doî^mes  fondamentaux  du 
Chriftianirme  ne  fe  trouvent  point  dans 
leur  focieté.  Par  le  même  principe  ,  Mr. 
rien  ne  relTemble  fi  "peu  à  la  véritable 
Médecine  que  la  nouvelle  pratique,  puif* 
qu'elle  n'a  aucun  des  dogmes  fondamcn- 
^  taux  du  véritable  art  de  faire  la  Méde- 

cine ;  c\\i\\n  gafpïlhge  de  faignees  du 
fied  multipliées ,  fans  ordre ,  fans  réglé 
Se  uns  obfervarlon  ;  qu'un  emhique  8c 
^  des  puYgatwns  entafte'es  fans  fagefle  ;  que 
le  Kermès  hazardé  fans  lumières ,  ou  fans 
connoiiïance  de  ce  qu'on  pouroit  en  at- 
tendre,  fondé  fur  ce  qu'il  auroit  opéré 
de  b^n  dans  les  rems  pafTés.  U-n  tel  cal?os 
reilembîe-t-il   à  l'ordre  ,  à  la  fageile  & 

aux- 
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aux  régies  de  la  vraie  fcience  en  Méde- 
cine ?  n'en  eft-elle  pas  aucontraire  mani- 
feftemenf  V antipode ,  par  la  contrariété  de 
fes  manières  &  des  conféquences  que  l'on 
en  tire  publiquement  ?  Le  malade ,  di- 
foit-on  autrefois ,  eft  guéri,  parce  qu'il 
a  été  purgé  ;  aujourd'hui  au  contraire  y 
on  dit ,  le  malade  commence  une  grande 
maladie  ,  parce  qu'il  a  pris  Vémétique  dès 
les  premiers  jours ,  &  qu'il  a  été  faigné 
trois  ou  quatre  fois  dans  la  même  &  pre- 
mière journée.  Eft  -  ce  rien  moins  que 
mettre  la  tête  aux  pieds  dans  la  Médeci- 
ne. L'harmonie  &  l'accord  dans  le  fond 
des  fentimens  pour  la  pratique  faifoit  au- 
trefois l'honneur  des  confukations  ;  car 
elles  ne  fe  faifoient  que  pour  fe  contenir 
les  uns  &  les  autres  dans  les  régies ,  & 
pQpr  s'aiïurer  que  l'on  traitoit  une  ma- 
ladie fuivant  les  loix  de  l'ufage  &  de  la 
bonne  méthode  ;  aujourd'hui  les  conful- 
tations  parmi  les  nouveaux  praticiens ,  fe 
font  pour  s'autorifer  les  uns  les  autres  à 
enfreindre  les  loix  les  plus  facrées  de  l'art 
de  guérir.  C*étoieat  les  anciens  qui  ju- 
geoient  de  ^orthodoxie  des  opinions  qui  fe 
propofoient  en  pratique  ;  aujourd'hui  fous 
pêle-mêle,  jeunes  &  anciens  s'aplaudinTenc 
fins  examen  dans  leurs  fentimens,  qui  ne 
tirent  leur  autorifatîon  dans  les  confuka- 
tions j 
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tions  5  qu'autant  contraires  qu'ils  font  % 
*tcux  de  la  faine  &  ancienne  Médecine. 
En  effet  c'ctoit  pouc  les  faignéef  du  bras 
que  fe  frifoient  des  confukations  ordi» 
naires  àc  pour  n'en  faire  que  de  nécelTai- 
res  ;  aujourd'hui  c'eft  pour  en  autoiifer 
quatre  ou  cinq  du  pied  en  une  mémc- 
&   première  journée  ;    au  lieu  qu'alors- 
un  praticien  n'en  faifoit  peut-être  paS' 
tant  en  plufîeurs  mois.     C'etoit   pour 
prendre   les   tems  de   la  purgition   que 
s'aiTembloient  les  plus  habiles  praticiens  ^ 
pour  éplucher  les  occalions  de  la  placer  ^ 
propos ,  &  rien  nt  les  tenoit  tant  atten- 
tifs que  la    crainte  de  prévenir  ou  de 
troubler  les  coBions  ou  les  crijks ,  par  des. 
purgations  prématurées  ;  aujfc)urd'hui  c'eft 
l'étude  ou  l'occupation  ordinaire  des  Mé- 
decins aulTi  jeunes  fou  vent  d'âge  que  peu- 
inftruits  de  la  pratique  ,  de  brufquer  les 
émétiques  antimoniaux,  ô^des  purgatifs- 
quotidiens  au  mépris  des  coEUons  &  des 
CTîfes  y  dont  il  n'eil:  plus  queftion.    Car 
voilà  ,  Mr.  jufqu^où  eft  parvenu  lé  chan- 
gement de  la  Médecine  dans  la  nouvelle 
pratique.  Tout  s*y  oublie ,.  tant  les  cho-^ 
fes  ou  les  perfonnes  ,  que  ks  noms  de 
tout    ce  qui    refTemhleroit  à  l'ancienne 
Médecine  ,    devenue  mcprifée  &:  avilie 
garmi.bplâpart  des  jeunes  praticien-;.. 

C'éjtQît: 
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C'étoit^  Tapellcnt-ils ,  la  Médecine  des 
trois  S,   S.  S.  "^  une  foience  contenue      ^      , 
«n   trois  monftrueufes  lettres ,  tant  elles  Stn,\  ^ 
font  crochues ,  &  tant  y  étoit  mal  en-   •^"i"''» 
tendue  une  dodrine  médicinale  grodié- 
re  ,  fimple  ou  Riaï-fe  ,  où  tout  enfin  n'é- 
toit  qu'imparfaite  dégroffi,  ou  fîmple- 
-ment  ébauché  ,  comme  Ci  la  Médecine 
•en  tout  ce  tjuelle  contient,  étoit 'autre 
chofc   qu'une   ébauche  qui   fe  façonne 
tousles  jours  fans  s'achever^  piû^u'////- 
^ocrate^  tout  vieux  qu'il  étoit,  avouoit 
•qu'il  n'ctoit  point  encore  arrivé  au  ter- 
•me  de  fa  perfedion  ,  neque  quantumvis 
fenex  ad  arîis  medkafummam  perveni  y 
meque  etiam  ipfius  ini/entor  afculafius, 
<:e  qu'on  y  f^.ibditue,  Mr.  vous  paroit^  ocma-* 
il  propre  à  donner  un  illuftre  relief  à  h  «nt. 
Médecine  ?  Ces  jeunes  Mrs.  n'en  font- 
ils  pas  plutôt  un   monfire  à  trois  têtes  ^ 
qui  la  défigure  jufqu'à  la  rendre  hiden- 
lement  méconnoi fiable  ,   par  le  triple  a- 
coutrement   dont  ils  k   parent,   de  la 
faignée  du  fied  pratiquée  fans  mefure  & 
contre  toute  régie,  de  Vemûique  ou  des 
furgations  monflrueiifement  déplacées  , 
^  du  Kern7€S  ridiculement  adopté.    Ce 
trio  eft-il  donc  Çi  raifonnâble  ?  tout  eft 
donc  monfire  dans  la  nouvelle  pratique. 
â^uiTi  Fautorité  des  anciens  Maîtres  y 
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eft-elle  méprifée  ,  &  peut-être  voudroît* 
€n  que   tous    ks  anciens  livres  fuffent 
brûlés ,  pour  ne  plus  donner  luftre  & 
crédit  qu'aux  nouveaux  dogmes  de  leur 
Médecine  ;  car  on  f^ait  leur  langage  là- 
deflus.    La  réforme  convenable  à  de  tels 
defordres  ne  peut   donc  fe  faire,  Mr. 
qu'en  rétablifTant  la  difcipline  &^  la  fu" 
bordination   fi   étrangement  ruinée  dans 
cette   nouvelle  fede  ,  oii  la  fupériorité 
n'eft  îkâchée  ni  à  l'âge  >  ni  à  la  fcien* 
ce ,  ni  à  Texpérience  ;  car  tous  y  font 
maîtres  ;  il  ne  faut  pour  y  être  admis  > 
que  profelfer  la  faignée  du  pied  ,  lEme* 
Tique  &  le  Kerrrih  ;  medtcum  fe  profef" 
flîni    fo  j  ft^^fi^  credùur.  Cependant  la  fubor* 
dination   fut-elle   jamais  plus   nécefTaire 
que  dans  une  fcience  comme  la  Mede* 
dne ,  laquelle  confinant  route  &  elTen- 
tiellement  dans  la  pratique,  ou  dans  Tu- 
fage  ,   ne  peut  s*exercer  utilement  que 
d'après  ceux  qui  en  ont  fait  les  eflais ,  ^ 
procuré  les  progrés.   Vouloir  donc  ou- 
blier l'ancienne  Médecine  pour  lui  en 
fubftituer  une  toute  nouvelle  ,  c'eft  faper 
l'édifice  par  le  pied  ,  pour  en  élever  un 
nouveau  autant  différent  que  diffemblâ- 
*      ble  de  celui  que  l'on  auroit  ruiné.  Eft-ce 
là ,  Mr.  mettre  la  vie  des  hommes  en 
fureté  l  ne  feia-ce  point  plutôt  à  leur 
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eus  que  Ton  s'aprendra  à  gouverner 
leurs  fantés ,     expérimenta   per   mortes 
agunt,     C'eft  donc  la  fubordination   à      j^j^^ 
rétablir  ,  qui  feule  peut   faire    la  réfor- 
me de    la  nouvelle  pratique.    Sera  -  ce 
pour  revendiquer  à  la  perfonne  des  an- 
ciens de  vains  égards  5  ou  des  refpeâ:s 
mandiés  ?   Ton  fçait  trop  à  quoi  s'en 
tenir  fur  ce  qui  efl:  dû  à  leur  mérite , 
pour  leur  quêter  de  vains  honneurs.  Mais    * 
il  eft  queftion ,  en  rapellant  les  dogmes 
qui  cara6lérifent  la  véritable  Médecine, 
de  remettre  des  régies ,  de  Tordre  &  dès 
bornes  dans  la  nouvelle  pratique  ;  &  où 
en  prendre  5  &  de  qui  en  emprunter  de 
plus  fûres  que  de  ceux  qui  nous  les  ont 
tranfmifes  après  les  avoir  éprouvées  pen- 
dant des  ilécles  ?    Ce  font  donc  celles 
que  les  anciens  praticiens  nous  ont  lail^ 
fés,    celles  là  par  conféquent  qu'il  faut 
remettre  aujourd'hui  en  vigueur. 

Comment  réuffir  ,  me  demande/ez- 
vous ,  Mr.  dans  une  Ç\  haute  entreprife  ? 
Peut-on  renvoi er  à  l'Ecole  tous  ces  jeu- 
nes praticiens  ?  Peut-on  empêcher  qu'ils 
ne  foient  jeunes  ?  Veut -on  qu'ils  cef- 
fenr  d'être  accrédités  dans  les  poftes 
qu'ils  occuperoient ,  ou  à  tout  le  moinî 
fur  le  pavé  de  Paris  ?  On  ne  veut ,  Mr. 
ni  les  outrager  dans  leurs  perforgies ,  ni 
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les  traverfer  dans  leurs  fortunes  ;  on  ne 
veut  non  plus  leur  donner  des  Maîtres» 
ni  leur  inllituer  des  Pédagogues  ;  mais 
en  voulant  ménager  ce  qu'ils  auroient  de 
talents  pour  la  Médecine  >  il  eft  queftion 
de  mettre   en  fureté  la  vie  de  tant  de 
monde  qui  fe  trouve  dans  leurs  mains. 
Voici  donc  des  barrières,  naturelles  qui 
ne  blefférent  jamais ,  pas  même  les  plus 
.  grands  Maîtres  ;  lefquelles  par  conféquent 
ne  peuvent  ni  ne  doivent  foulever  de 
jeunes  praticiens.    Ce  font  les  confulta^ 
tiens  'y  ils  doivent  fe  les  impofer  d'eux- 
méiçes    &   volontairement   dans   toutes 
les   affaires   importantes   &:  dans  les  cas> 
douteux  ou  embarrafTants  ,    &:   ces   cas 
font  ordinaires   dans,  toutes   les  grandes 
Y^^'      maladies.  La  feule  réferve  qu'ils  doivent- 
officio      encore  s'impofer  ,   c'eft  celle  qui  a  auffi 
^Uudfn     ^^^  pratiquée  dans  tous  les  tems ,  d'apel- 
De    iiî-  1er  en  conjukation  d'anciens   praticiens , 
^r^"in-   P^^^  fçavoir  ce  qu'ils  ont  apris  par  leur 
firm.        ufa^e ,  &  par  celui  de-  ceux  qui  les  ont 
zucut ,     précédé  dans  les  cas  dont  il  s'agit  ;  car  de 
ne  fe  donner  pour  cQnfuîtantscwitàts  amis, 
gens  de  fon  âge ,  de  fa  fadion  ou  de  fa- 
faciende ,  c'efl:  faire  fcs  propres  affaires  , 
celles  de  fes  amis ,  Se  rien  moins  que  cel- 
les des  malades,  pour  qui  cependant  & 
uniquement  doivent  fe  faire  les  coKfulta< 
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fions,  Au(ïi  eft-ce  k  précaution  que  re- 
commandent llnguliérement  ceux  des  Au- 
teurs qui  ont  dans  ces  derniers  tems  re- 
commandé l'ufage  des  confultations. 
Nullatenus  m  confultationem  vocandi  9 
êficiortim  'mce(Jttudme  ,  ac  lucrofo  inter-^ 
dùm  paBafibi  invicem  devinSii,  ex  ntiO" 

Yumjtbi  affentantium cangrejfu ,  non 

uifi  fpeciofa  nuga  ad  agrwm  redund^bimt.     Sthveusi 
Hippocrate  le  premier  avoit  recommandé  i>e  m€- 
\  fes   difciples  de  faire  des  confultations   corum.- 
dans  toutes  les  occafions   où   naîtroient   que  te- 
des  difficultés^,  comme  le  moïen  le  plus  p"^^^*^ 
fur  pour  s'éclairer  les  uns  les  autres ,  au 
milieu  de  tant  d'obfcurités   qu'il  à  voit 
éprouvées   lui-même   dans   la  pratique  ; 
perfuadé  d'ailleurs  qu'il  n'étoit  aucune- 
ment honteux  dans  un  art  aruOfi  difficile 
que  la  Médecine  de  prendre  confeil ,  m^ 
que  indecorum  fumt  fi  m^dîcus ....  />«« 
feritia  tenebris  ctYCumfufus  ,    alios  quo-^ 
que  accerfiri  fubeat ,   qno  communi  con~ 
filto ....  opéras  fuas  conférant.    Car   il     Hîp.  t; 
comptoit  fi  fort  fur  les  fentiments  d'hon-   ^^  P'^^e- 
Heur  &  d'équité  qui  font  attachés  à  la  ^i^Jst 
condition  de  Médecins,  qu'il  ne  craint 
pas  de  répondre  fur  fon  fei^ment ,  «qu'au- 
cun Médecin  ne  doit  craindre  la  calomnie 
ou  la  malignité  d*un  confrère  qu'il  apelle- 
ton  en  confultationj/^oc"  namciijgjuYejuran-^ 
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do  affirmare  audeam  medictim aîterurn 

*  Ibid.  nunquam  mjuriofè  calumniaturum.  "^  Et 
là  contre  encore  prévient  les  efprits  des 
Médecins  confulrants ,  la  penfée  du  célè- 
bre commentateur  d'Hippocrate  ,  le  fage 
Mr*  Dur  et ,    car  il  répond  de  la  bonne 
volonté  de  ceux  des  Médecins  qui  au- 
roient  des  opinions  différentes  de  leurs 
Confrères.  Bona  inter  medicos  opinionum 
dijjentioy  pefjlma  voluntatum  ^  perfuadé 
que  par  Tufâge  des  confultations  s^établit 
un  commerce  d'amitié  ,.  &  un  concert 
d*études ,  de  réflexions ,  de  bonnes  ma- 
nières entre  les  Médecins  5  praftam'tjjtma 
eft  mutua  fludiorum  &  voluntatum  conf^ 
Wtffl.  firatio.     Mais  cet  avis  fiîr  les  confulta- 
tions, qui  regarde   en  général  tous  les 
Médecins ,  eft  particulièrement  reftreint , 
comme  plus  nécefTaire  aux  jeunes  Méde- 
cins, parunfçavant  Auteur  fort  inftruit 
de  la  police  qui  doit  fe  garder  en  Me- 
T^itvU,  decine.   Quodfi^  dit-il,  juvenis  Jtt  wf- 
Liï'*î'^]'  ^^^"^   'lïjfinuet  ut  fimul ....  aHi  coVega 
«.  convocentur.   Mais,   Mr.  le  cas  prefent 

où  il  s'agit  de  la  réforme  de  toute  une 
mauvaife  Médecine  ,  neferoit-il  point  ce- 
.  lui  qu$  propôfe  un  Auteur  fenfè ,  qui 
a  étudié  &  particulièrement  médité  cette 
matière.  Ce  cas  eR  celai  où  il  s'aî^it  de 
ne  point  sjtti  raporter  uniquement  aux 
■  ienti- 


ife  traiter  les  ?naladées.         235 
fentiments  particuliers  de  fîmples  conful- 
rants ,  mais  pour  lefquels  il  faut  s'en  ra* 
porter  à  la  décifion  de  quelque  Faculté 
ou  Compagnie  célèbre  en  Médecine.  Ca- 
fus  dubii   decifîo  non  ab  arbitrio  medici 
privati ,  etiam  promoti  dependeat  yfed  Fa- 
cultati  x'utdam  médias  m  Academiâ^  aut 
Colltgio  Medico    in  urbe  mento  referve- 
tur.  Ce  fut  en  effet  l'expédient  qui  réiiffit      Serh^us 
au  célèbre  profeflTeur  Mancufusy  de  con-   aL^^" 
cert  avec  fon  jeune  adverfaire ,  l'auteur  &    ciiTfui- 
le  patron  de  h  faignée  du  pied  préférable  à    \tonl!T. 
celle  du  bras  dans  les  fièvres  malignes.  Ils   3<f. 
convinrent  de  s'en  raporter  à  la  décifion 
de  l'Ecole  de  Médecine  de  Pakr>ne ,  & 
du  vieillard  Pez,utti ,  ancien  praticien  de 
le  plus  célèbre  d'alors.  Les  véritables  dog- 
mes fur   la  faignée  du  bras  leur  furent 
rapellés   &  nettement  expliqués  par   ce 
vieux    Médecin  ,    &  par  cette  habile 
Compagnie  de  Médecine.  La  faignée  du 
pied  perdit  fa  caufe  fur  l'expofition  qui 
fut  faite  à  ce  tribunal  *  des  dogmes  de 
la  vraie  Médecine,   aufquels  fut  jugée  T^T* 
contraire  la  faignée  du  pied  en  queftion ,  * 

&  la  queftion  fut  ainffi  terminée,  caufa 
finita  efl.  Que  Ç\ ,  Mr.  dans  la  prefentc 
conjondure  venoient  à  s'établir  les  con- 
férences Académiques  dont  il  a  été  parlé 
fur  la  fin  de  la  féconde  partie  de  cet  Ou- 
Parùe  IlL  X        vrage, 
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*Tage  vrage,  ^  rien  ne  feroit  plus  capable  de 
10^4        faire  connoître  dequel  côté  ell:  la  vraie 
dodrine  ,  ou  le  vrai  culte  qu'il  faut  fui- 
vre  en  Médecine,  fçavoir  li  c'eft  l'idole 
de  la  faignée  du  pied  ,  afliftée  de  V^méti- 
que  de  du  Kermès ,   à  laquelle  il  faut  fc 
livrer  ;    ou  bien  fi  c'eft  à  la  doctrine 
à'Hrppocrme ,  qui  ell:  celle  de  la  Faculté 
de  Paris  qu'il  faut  s'en  tenir.  Car  en  ef- 
fet pourquoi  biaifer  ?  fi  c'eft  à  l'idole 
qu'il  faut  s'attacher,  c'eft  donc  elle  feule 
qu'il  faut  fuivre.    Mais  fi  la  Médecine 
de  la  Faculté  eft  la  véritable ,  il  ne  faut 
pas  s'en  dépaitir-,  en  donnant  de  l'encens 
à  la  'triple   idole.     Ufquequo  cîaudicatis 
in  duas  fcn'tcs  ?  fi  Dommus  eft  Deus  y 
fequiryiinieum  -^fi  auîem  Baal,  fèquimini 
Rec.L.  ^^^^^^'    C'eft-à-dire ,  Mr.  ou  qu'il  faut 
3.  c.  18.  devenir  idolâtre  avec  la  nouvelle  prati" 
^'*'*      que  ,    ou   demeurer  orthodoxe  avec  la 
Faculté  de  la  Médecine  de  Paris, 


Fin  de  la  troifieme  Pnrûe, 
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